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L E T T R E 
A Pocafion des EJjais fur P Agriculture, qui ont 

iti comencés dans ce Journal, £j? que Von va 
continuer. 

M O N S I E U R , 

Ous me demandes pourquoi 
je ne continue point mes 
Ejfah [ur P Agriculture > ?ous 
voulés favoir de plus pac 
quelle raifon je retenois celui 
que vous lûtes déjà au corn-

mercemenc de 1738» & qui vous parût in-
téreflanc. 

11 sft vrai qu'entraîné par une \ Matière (î 
H % riche, 
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riche, je me livrois quelquefois à l'honnête deïafc 
fement qu'elle fournit. Je medifpofois mèms 
à laitier échaper de mes Recueils ce que j'au-
rois pu croire utile. Mes Leftures , des Ré" 
flexions que le hazardm'a fouvent fourni 5 In
tention que l'on donne aux Obfervàtions des 
ahtres,ou aux fimples Opérations de la Nature, 
ua peu d'expérience qui fe forme .'e t<Mtes 
ces chofes : V ôila le Champ où je cueillois , 
& furquoi i'haz-irdois les foibles Echantillons 
que vous ave* vu. Tels font, dans le Journal 
Helvétique, la Pièce contenu? au Mois de No
vembre 1734. p. 92. Du gùkt des Anglois £5? 
des François fur P Agriculture $ Celle de Juin 
1737. p. 33. intitulée, Mémoire fur le Cidre $ 
Celle d'Avril 1738- P- 299. De la longue du-
rie des Arbres. L'fcflai que vous me deman
dés fur l'Origine punitive des Fruits étoit prêt 
à fuivre, 5c fe trouvoit même entre les maint 
de Mrs. les Editeurs, dans le tems que je vis 
Une Pièce de Mr. B. B. de Genève, placée au 
Mois de Septembre de la même Année. Outre 
que celle ci me parut avoir eu le même Objet, 
je la trouvai d'un goût délicat & enjoué, au* 
quel je ne pus refufer le mien. Le Célèbre 
ABE' PLUCHE , qui a orné fa Phiûque de 
tant de grâces, auroit pu y reconnoitre fon 
génie. Ma Pièce étoit déjà faite, & j'avoue 
que je n'avois penfé à loi donner d'autre 
avantage que celui d'éxpofer nuemenc le (u(tt, 
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fens avoir voulu ou fû l'embellir* Jerapeilaî 
donc mon Manufcrit, (ans même Pexpofç* 
poui; le coup à la mortification du Paralelle. 
Dès lors vous avés voulu le faire pour moi, 
<$t vous m.avés aifûrç que nous avions traité 
pôtre Matière afles difçremment pour que ce 
qiLe j'en difois n'eût pas. l'air ennuieux de ré
pétition. Vous y trouves même des chofçs 
nouvelles 9 & vous confères fî fagenjtent a 
mon amour propre d'être tranqqile, qu'il 
auroit grand (ort de ^inquiéter de ce qui Ici 
manque du côté du tour. Je ne puis mieux 
vous pr.ouver qqe je fuis à cet çgard fans pré, 
tention , qu'en, vous abandonnant, la Pièce 
même dans (on état naturel, fans m'éforceç 
? lui faire prendre upe fprme plus agréable. 

J'ajouterai que le motif qui n\'a le plus 
frapé, eft celui que vous tirés du bonheur 
de rendre utiles fes plaifirs, tocs même, qu'il 
ce s'y trouve rien qui flate la vaipe gloire. 
Je cojiviens avec vous, Monjieur, que l*op 
^endroit un très grand fervice à fei Çompa-, 
triotes, fî l'on pouvoit ramener leur Cœujc 
à des plaifîjps qui font le véritable, Aliment de 
finnocence & de la flmplicité. Je ne fais cp 
qui feroit plus capable dç faire diverdpa. au 
Jeu, au Luxe, aux Conventions frivoles, 
& à bien des Vices que la difÇpaÇon favori-
Ce , fi ce n'eft les Plaifirs raîfonables de l'Agri* 
Culture & du Jardinage. Voici comme en 

" ¥ 3 ParI5. 
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Parle un Savant $c Religieux Ec'éfiaftique 
Anglois. * 

Tout ce qui peut mm ocupc* avec le ptus de 
fruit, @? veut injpbrer les pltà nobles fentinkns , 
fe trouve dans nos Jardins. Cefi là que tHom-
pie festt s'entretenir avec D I E U , en contenu 
fiant les Merveilles qu'il a répandues fur clàqu* 
fleur % & dans chaque Plante. 

Cefi là qu'un Divot Admirateur peut en r** 
Criant fis yeux » exciter fon Ccsur à louer h 
Grand CrêâUur de l Univers. 

Oefi aujji là que f Homme peut converfir aveu 
fbumême , & confiderer que tandis qu'il ne fc 
laiffe point corrompre par de vains commerces 5 
tandsLqifil focupe d'une manière innocente, fen 
Jardin ejtfin Paradé : C^efi une efpèce de Ciel 
fur la Tme : tty contraBe un généreux mépm 
four ces bajs £5? incommoda principes d'Avarie* 
& d'Ambition, qui pouffent les autres Mortels 
à pourjuivre un vain fantôme de prospérité Ç£ 
tPkonneur... ..... 

Quelle foule d idées charmantes ne viennent pat 
Pocuper, lors qUil voit que le Ciel & la Terre 9 

PArt & la Nature, conjfrirent à le rendre he^ 
reux dans fa Retraite , ç§ à foi rendre dociles 
tous les Objets de fes faim, de manière à avan
cer en même \emsfes intérêts temporels. 

Je vous avoué, Moniteur , que dételles 
Réflexion* 

* JOHN LWRENCE Refccfr of Yciveitcft «ce Auteur *e 
l'Ouvrage intitulé, The Gemien ans récréation, de UPreracç 
duquel fai traduit ce beau Faift^e. 

file:///emsfes
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Réflexions me déterminent, non feulement 
à rechercher une fatisfaétipn fl pure ; mais à, 
tâcher de la Caire goûter aux autres s'il étoie 
ppffible. J*y tens peut être de fort loin ; 
mais chacun peut y rendre avec moi, & 
m'aider à rçuflir pour notre commun bonhçur. 

Les Produâions de la Nature méritent bien 
qu'on s'en entretienne , furtou| dans le t«m 
Qu'elle nous ramené des beautés qui fembloicnt 
étoufées par un rude Hiver. 

Aujourdhoi que la Terre en Merveillei féconde» 
De Verdure & de Fleuri yient embelir le Monde* 

%t nnne omnit ager, nunc omnif pattnrit Af.bos : 
tfunc frondent iylv», nnne formofiflïmut Aimas* 

V1KGIL. Rdog.111. 

J'ai l'honneur d'être 

M O N S I E U R 

hwfanne h 14. R/r* £&» 
Mai 174,0. S, £>, C« 

H 4 SUITE 
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De POtigine des. principaux Arbres, de leur. 
Etabliflcment en Italie \ & Je la G loir ç qui 
en revint à leurs fmâatéurs. 

NOus ayop* vu dans une Pîe'çe précéden
te * les fecoprs qu'-avotent les Anciens 

i>our l'Agriculture, 3c le goût emprefle qui 
es leur feifoit faifir. Ce goût forme dabord 

par lebefoia, H p3r ^innocence, nourri par 
FémuUtion & par lefuccès , ne pouvoitlaif-
fer long-tems cette Science imparfaite. On 
élit des progrès rapides, lors que l'on cultives. 
lin Art jeftimé. Aucune» de Ces brâôclie* n$ 
fe néglige, dès que Ton eftfttf de flater le goût 
dominant, en fuivant le fien. 

Les Anciens avaient ce double plaifir en 
donnant leurs foins à 1*Agriculture ; $ voila 
pourquoi ils retenoient nombre de chofes u-
tiles ou fimplement curiçufes f qui nous ech> 
pent. Je 1 ai prouvé en parlant de la durée 
fies /# bres ? & G l'on fe femlliarifoit davarv-
{âge avec les Ouvrages cpcoootpiques des An» 

tien* 
* Vid lç lylcrcuxcd'Aviîl 173S. p. 2519,. 
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liens, on y verroit quantité d'Obfervations 
îdtéreflantes que l'ot\ néglige , malgré le goût 
éclairé du Siècle. 
* Je fortifierai cette preuve par quelque* 
détails fur l'introdu&ion d< s Arbres les plus 
eftimés en Italie. Qn fera furprb de voie a-
vec quelle préciftqn les Bgmains confervolent 
la mémoire de leurs diverles tranfplantations, 
le Lieu de leur Origine, l'Epoque & la date 
de leur nouvel Etabliflement, le nom de, 
ceux qui les en avoient enrichis. 

On aura lieu de s'étonner qu'un Païs aufll 
heureufement fitué que VItalie ait été pour
vu il tard des Fruit* que l'on cueille aujour
d'hui dans les Climats les moins fortunés; 
En des tems où le néceâaire y croiflbit à 
peine , il ne fembloit pas qu'elle fut jamais 
deôioée i devenu ua lieu de. Délices, & le 
Jardin de YEurofe. 

Des que I{ome commença à fe rendre Mai* 
trelfe du Monde, elle eut à (à difpofition 
toutes les beautés de l'Univers. La Sirie, /Vf* 
fie mineure y la Gjiçe & l'Afrique, lui fourni
rent a l'envi ce qui lui manquoit. Les Pro
duction*, de la Nature.furent \?s ptçmiçrs Tri? 
buts des Proyînces fubjqguées, au les prç» 
miçres Raretés que les Vainqueurs avortèrent 
à leur Patrie, comme des Echantillons de leur$ 
Viâoires. Non-feulement des beautés de ce 
genre étoient les plus propres à piquer le goûç 

dp 
! 
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de Gens nés dans le fein des Plaifir» chante 
pè-res ;mais c'étoit les plus dificiles à étab'ir 
loin de leur Pais nafl. Cette dificulté ne 
faifoit qu'en rendre l'entreprife plus interef-
fànte. 

Je neprétenspas donner icil'énumératiptv 
complète des Plantes rares ou utiles, dent. 
l'AiTemb'age à rendu fi brillantes les Campa
gnes d'Italie. Je m'en tiendrai à un petit 
nombre d'txeroples, qui feront juger com
bien cette belle partie de PEwi/vdevoitêtre. 
fauvage. avant qu'on lui eut fait ces divers 
préfens. 

Je commencerai parl'OLiyiER * queCo,-
LtaîBLL A nomme le premier & le plus excel
lent de tous les Arbres. Fenefletia affûte que 
du Tems de Tarqvin l'./fsr/wj.l'AnCLXXlII. de 
Rome, il oe croiffoii aucun Olivier en Italie, 

en 
» PLW. Lib XV. 44- COLUMELLA ajielle l'Olivier 

prima arborum lil> V. Cap. ?. La Mythologie enIrignon que 
Minerve aunt jette' Ta Lance contre Terre, elle ptit lacine 
Se devint un Olivier Olexquc Minerva inventrix, dit VIR.GI-
LE. DIODORB Lib. VI. veut qu'elle n'ait fait qu'en mon-
trtj la Culture , 8c l'ufage , en tirant cet Arbre dt% Forêts 
où il croiffoit iniques là obfcurément. OCER.ON DeNaC 
Deor ;. prétend qu'ARlSTB'E Roi d'Arcadie & fils d'Apo-
lon en fut l'Auteur. JUSTIN Lib. II. & PLINE Lib. Vit 
lui atribuent l ar> de faire l'huile , qn'il aprit difent ils aux 
Athéniens. HERODOTE Lib. V. dit que pendant long-
tems il ne fe voioit qu'un Olivier à ATHENES. N'ou
blions pas cependant l'ulage de l'huile dans les Lampes 
dont j ..rie MOÏSE. Ce qui nous convaincra que cet ulage 
«A des plus anciens , Sç que la Providence n'a pas permit 
qu'il ait été long teins ignoré, réfions nous quelque-fois. 
des Grecs, qui veulent avoir la Cloue de tous les Arts. 
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en Erpagne Se txi Afrique, les Pai* qui en ra* 
portent le plus aujourd'hui. Ft Theophrafte 
* dit.qjue TAn GCCCXL. de Rvme, il n-n 
Cfoiflbit encore qu'à XL. M. pas de, la Mer ; 
C*eft»à»dire pas plus avant dans les Terre*. Ce 
premier fait fembleroit indiquer qu'il n'y en 
pouvait croître auparavant» la plupart des 
Plantes fe trouvant naturellement & mémo* 
avec abondance » là ou le Ciel 3c la Terre les 
favorifent. Cependant on ne s'aviferoit p3s 
de combatre une idée fi peu probable, fi 
elle n'eût trouvé créance chés les Hgmaint, Sç 
fi l'un d'eux entr'autres, je veux dire le Sa
vant SÀ&E*N)U dan$un Traité fur l'AgricuItu-

- re, n'eut conclu» que la difpofitien du CielavoiP 
changé, de ce que certains Pais raportoiçnt a-
bondammevt des Olives & des Raijim, là QU 
auparavant l Olivier & la Vigne ne pouvoient* 
croître. Le fait que Feneflelk raporte & la con-
féqqence que S a fern a en tire » peuvent être 
tous deux fujets aa doute, qupi que dans un 
degré diférent. 

Ceux qui douteront du feit diront, que I* 
Climat de \*EJpagnt£ & de PiW** n'a fam-dou-
te jamais été alfës froid, pour ne pouvoir 
foufrir d'OKvier $ moins encore pour ne 
pouvoir produire la Vigne, qui croit en des 
Pais de beaucoup moins chauds , que ne le 
font l'une & l'autre. Il leur paroitroit bien 

dificile 
* PLIN. t. XV. inpiinçiy. 



dificlte à-croire qu'il y ait eu ut} tems où lt 
»efe trouva pas un Sep, ou un-Olivier dans, 
une (ï vafte & (i fertile étendue. Cela eut il 
pu venir du défaut de Culture? Mais ce dé
faut n'a jamais été (i univerfel ni fi confiant ^ 
& dan* le tems même que l'Homme aban-

. donne la Terre, elle ne perd pas toutes Tes 
forces, & n'eA pas abandonnée de la Natu
re. Comment d'ailleurs eût on pft s'afltirer 
du fait qu'on débite? En des tems où 17/̂ /*?. 
étoic compofëe d'un nombre de petits Peu
ples 9 toujours en Guerre , où l'on voi'ageoie 
peu , parce qpe l'on ne voïageoitpas fans pé
ril , & que l'on manquoit de bien des Com. 
mod*tés neceflaires.au Voiage* en des tems 
où. l'humeur féroce des Hommes étoufoit» la 
(bciabilité & le Comerce ; où.le goût des Sci
ences & la curiofité même éxcitoient rare
ment à s'inftruire i il étoit très difitile de s ail 
tâcer qu'il ne fe trouva des Oliviers dans au-, 
çune partie de V Italie, de. VEJpagat & de VA -
frique : Et il fe pouvoit très bien qu'il n'en, 
crut en éfet que dam quelque lieu privilégié. 
On foubçonnera donc, dans le Discours de 
ïentjlelle, une figure de Rhétorique pour dire, 
qu'il croifïbit très; pçu d'Oliviers en Italie, du 
tems de Tanquiv, & l'on préfumera peut être 
que la Tradition étoit peu éxada » ou l'Hit 
tor»en trop crédule. Deux Obfervatioos. 
çtajs. feront entrevoir cependant que le fait 

http://neceflaires.au
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"tnlui même n'eft pas impoffible. L'une efV 
que de nos jours nous voions multiplier dans 
les Pais tempérés, certaines Plantes des Pals 
chauds, qui n'y avoient jamais crû aupara
vant,- tout comme nous faVons qu'il s'eft é. 
iabli avec fuccès dans les Plantations de 1^-
mérique & des Indes Orientales nombre de Plan
tes propres à VEttwpe. 

Joignes à cela qu'il n'étoit pas indifpenfa-
ble, que chaque Paîs produifit tout ce qui lui 
étoit néceflaire* G'étoit au Commerce à y 
(upléer. L'éloignement ou la privation de 
bien dés chofes utiles ou fimplemenf agréa* 
blés formoit un vuide que la Sociabilité dé* 
Voit remplir, & que la Providence avoit def-
fciné à en fortifier les liens. 

Une autre Obfervation à faite, eft, que 
dans les tems reculés, VItalic, comme la plu
part des autres Pais étoit ombragée de vaf-» 
tes Forêts , capables d'intercepter une partie 
de la chaleur ; de charger l'Air de Vapeurs 
grotiïéres * & d'en rendre moins douce la tem
pérature. L'extirpation des Bois, le foin de 
faire écouler l'Eau des Marécages, & d'y 
fubfticuer des Courans fertiles, celui de les 
répandre & de les détourner à propos 3 l'Arc 
de déveloper les Sels de la Terre , ou par le 
Feu, ou par les divers Engrais ;le? Cultures 
fédérées dans la Saifon convenable , & nom
bre d'autres atentions pareilles out pu chan

gea 
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ger à certain point la Conftitution du Ter* 
roir, & la Température du Climat. Les 
Terres font devenues pluf fertiles, à mefure 
qu'elle» fe (ont découvertes , & il eft fur que 
le voifijiage des hautes Forêts nuit k tout ce 
que Pon plante & que l'on fettie, à unecer-

/wine diftance de leur ombre. Les Vents aïant 
un plus libre cours, l'Air en eft devenu plus 
pur ; l'Aéto'on du Soleil s*eflr fait mieux feu-
tir à la Terre, elle en s perfectionné dcfubti-
ftfé tes Socs, elle en a raréfié les Vapeurs , 
Se les Raftes en font devenues phis propret 
à l'enrichir, les Raïotis du Soleil trouvant à 
découvert les divers Pfens de Terrein dont 
les inctiiiaifon* fi variée* & les pentes plus otf 
moins rapides, muftîpKent les réfrà&ions d'u
ne manière fi avanfageufe. Toutes ces Cir-
conftance< réimiet ont pfr fort naturellement 
rendre la Terre capable de productions nou
velles , fur tout en Italie , où le progrés des 
Volcans & des Feux fou terrains à étéfenfib'e, 
ce qui n'a pu que produire un nouveau de
gré de fermentation & jetterdans les Terres 
des principes incomparablement plus a&its de 
fécondité. Tel* font à peu près les moiens 
que l'Art & la Nature ont réuni, por.r fur-
monter la rudeflè primitive de certains Climats, 
ou pour en rendre plus chaude & plus fertile 
la température. Du moins conviendra-1-ou 
que cette Solution eft piuj apareme que celle 

que 
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cque Safema fait venir du Ciel. Les Aftres 
étoient la grande reffource des Anciens, & 
le Ciel, tout lumineux qu'il eft, devenoit 
Souvent le Voile de leur ignorance. Dèsque 
quelque Phénomène ou quelque Cas pure
ment Phifique les embaraftbit, ils recouroi. 
<nt à l'influence des Aftres, qui ne manqoi* 
tnt point de venir à leur fecours. 

L'idée de quelque changement, prefent 
ou futur» dans la difpofition des Corps Cëieftes 
nous eft donnée par plufieurs comme cer
taine. COLUMEIXA, nous dit que divers Sa-
Vans tenoient pour affuré que la qualité dm 
Ciel changeoit far la fucceflm des teins. HiP-
*ARQUE écrivoit avec une pleine confiance , 
qu'un tenis viendroit ; Que les Pales ou les a* 
fuis de la Terre changeraient de place,- & SA-
tERNA prétendoit que la difpofition du Ciel 
avait déjà changé, & s'étoit rendue plus favo
rable. 

Les Anciens n'étoient pas Phificiena , quok 
que grands Obfervateurs. Peu verfés dans les 
Lobe de la Mécanique, & moins verfés encore 
«Uns celles qui rendent fiable la ftruâure du 
Monde, ils débitoient uns examen ce que 
leurs Maitres avoient hazardé, ou ce qu'eux 
mêmes avoient conçu. D'une Etude fana 
principes naifibient les Siftèmes les moins pro
bables ; parce que du particulier ils concluaient 
très fouvent le général. Quelques variations 

' f urement accidentelles leur &foient préfemec 
d'abord 



120 J O U R N A L HETLTiQbEE 
d'abord que la fituatîon de la Mafle totale j 
Ou des Àftres qui y préfidoient félon eux, avoit 
Changé. La Combinaifon des caufes ocafio^ 
nelles , ou fubordonnées venant à produire 
des éfets un peu diférens de ceux auxquels ils 
étoient acoutumés, fembloit à leurs yeux d& 
truire l'harmonie des Corps, & donner ateintc 
aux Loix générales de leurs mouvemens, qui 
leur étoieht absolument inconnues. 
• C'cft fans doute dans cet Efprit, & faute 
d'ailleurs de bonne Méthode, que les Anciens 
fe livraient fou vent, en Matière de Phiftque* 
aux plus légères aparences, ou donnoient dans 
le merveilleux pour fe tirer d^mbaras. 

EodtitonS les cependant dans lé lécit des* 
faits poflibles <k bien avérés. Confultons leuc 
Expérience avec le difcernement convenable 3 
mais ne nous abandonnons pas à leurs DécU 
fions & à leurs Siftèmes. 

Je reviens à la Chronologie de mes Arbres» 
Dès que l'Olivier fut connu en Italie y ort 
devint curieux de toutes les bonnes Efpèces. 
COLUMELLA en compte 10. PLINE IZ. & 
M A C A O B B I A ; * On diftingua celles q î 
donnoient le meilleur fruit tardif ou précoce* 
On rechercha les Huiles les plus fines , ou 
qui étoient le plus de garde. En un mot 
on fit venir de la Grèce & de {'Orient ce qu'il 
y avoit dn ce genre de plus exquis. Bientôt 
ces Arbres fe trouvèrent auffi bien en Italie * 

* MAGROB. Situra; Lib. 111 tib. 7. «pMf 
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^«e dans iear Terre natale, & récompensèrent 
abondamment Pacueit de leurs nouveaux Hô
tes , en flatontjleur goût, en ornant leurs 
Campagnes d'une Verdure gaie & légère , 
en fourniflam de nouvelles Richefles à leui 
Commerce. Pou voie on d*ailleurs ne pas ai* 
mer un Arbre qui étoit devenu le fimbole de 
lia Paix > & qui entretenoit la fanté ? L*on fait 
dfféï le fréquent ufage que faifoientles Anciens 
des Bains & de POndion > qui fans âoute eau 

1 pèchoïc la trop grande diflipation des Efprits , 
& entretenoit dans les Mufcles une fouplefïe 
qui ne pouyoit qu'influer fur le feu & la vi
gueur de la Machine toute entière. Audi l'Em
pereur Augulk demandant à PolJio fymulus* 
Vieillard plus que Centenaire, par quel moieô 
il «voit entretenu cette vigueur de Corps & 
«PKprit dont.il jouiilbit ^ il répondit, InW 
toiulfo , forù.ûleoï Au dedans par Je Vin nou* 
veau > & au dehors par POndion de PHuile. 

Le NOIER qui tient lieu d'Oliviers à divers 
Peuples, fut tiré de Perfi , dans le tems des 
Rois de ^ame. On Papelloit Nux Juglam. Se 
les meilleures efpèces pQrtoient le* noms d$ 
Pertfque & de fyiah Ptrficm & Bafiicon, qui 
ceuifioient leur origine Grèque ou Orientalesh 

Ce Fruit reçue encore un nouveau luftre* 
par Pufage que Pon en Et dans les Cerémo-
nies Nuptiales> comme on le voit etur'autre$ 
dans les Vers, de CATULLE fur les Noces de 
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iii JOURNAL HE-1 v«>ri ç^rsz 
Julie 8c de Mnnlius. A Pentr^e de lHTpoûfe» 
le Mari futur je doit des Noix aux Enfans ; 
d'où vient ce que dit ViRdiiE. * Sparge M<u 
tite Nuces, pour marquer, ou que lés Noce* 
étoient célébrées fous les aufpices de Jupiter $ 
à qui ce fruit çtoit confacrë, ou pourfignifier 
que le jeune Homme en fe mariant recion* 

vçoit à toutes les bagatel'es de PEnfance. ^ 
t Les ÀVÊLLANES ( A^eUana * plus ancieh* 

rifemetlt Abellina,) font originaires de Potit*} 
d*où elles paflerent en * Grèce, Jk enfuite en 
Italie. On les apelloit Pontiûm Nitces, poiiï 
ne pas oublier à quelle Terré on en lavoir \% 
première obligation.^ Elles thérifoient bieta 
d'être diftingUées àtoHtifèttès > que l'on nom* 
moit Corylu, 

Le P o î R î ER fe fubdîvifoît éfc ûh grand 
nombre d*efpeces. COLUMELLA en compta 
XVII. & PLINE XXXV. Nous en avons 
d'avantage, & j'en dirai la raffon dans la fuite* 

Leurs noms avoient pour Etimoiogie où 
leur Terre natale, comme cfeutfqu'on apelloifi 
PVRA NUMANTlNA, GRiECA, NuMiDIANM 
Poire de Numance> de Grèce, ou de Nanti* 
die : Ou le nom de ceux qui les avoient apor-
té à Rome 5 coinme PIRA *OMPEIANA SEYI-
RlANA, Poires àePotttpée & de Sfrî̂ r* : Où 
ceux des Princes qui les avoient mis en repu-
tation, comme TIBIRIANA , Poires Je Tifo* 
T6 : Ou cette dénomination fê tiroit 3e leur 

groffeur 
* YRGIU E«lo* Y * 



groffeur t comme LIBRALI\ [ ab ampUtudL 
nepnJeris] & c'eft ap<tremment nôtre Poiré 
Je livre $ VOLE&A > [ qu* vQktm mènû$ im+ 
flcant; ] de leur couleur, TESTACEA, cou-» 
leur de ^rre cuite ; OKICHÏNÀ , couleur d'O-
hix ; PUR£UREA , couleur d'un rouge vif $ telle 
que pourrait être nôtre Belhjfme ttAutomt* 
ou VcrmiHoft. Les Poires empruntaient auflî 
leur nom du parfum qui les diftinguoit j corri
g e PIRA MYRAPIA d'une odeur de Mirrhe* 
LAUREA* d'une odeur qui aprocWt decdU 
le du Laurier JNARDINA, qui irnitoit le par-
futxi du Nr&d , Qu'on fait être une Plante odoa 
riferante: Ou du tetm de leur maturité; 
HORDEARIÀ. » qui fe matigeoit au tems de là 
Moiflon des Orges : Ou de leur figure * A&-* 
PULLACEA , CbcURBiTA^A, formées en Bou
teilles ou enCitrouil es : Ou de leur goùt,AçL-
btJLA i Ou de cattfe* incertaines > PATRICIA* 
BARBARICA , StssiLiA, REGIA, 8LC. car nôtre 
%eiale d'Hiver a une autre origine qui nous 
eft connue > elle fut aportée de Cenfiantinopk 
par un Ambafladeur de France, fous le Kigne 
de Louis XIV-

Les fcfpèces de foires que VlRGitE ceSIé* 
bre par deflus les autres etoient lés CRUSTU-
MU, Poires d'une douceur.exquife, original-
res de Crujiumium f Ville tiltalie, dans le Ter-
titoire de laquelle on les avoit peut-être apor-
t̂ â la première fois* Les Anciens mettoienti 
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aufli darts eette Claflfe îe* SYRÏA & les VoLËfc* 
KA > peut-être les mêmes que les SÊJWÏNTINA 
& les MusTEA. On voit'par Ce (eut Echan
tillon queplufieurs efpèces étoîent venues 
de Gritil i de NuhtUie ytfEgipte , de Chçrtbage > 
de Skie > & de Numanœ. 

a>Peut-ètre te mot générique Ffra* indique* 
fdit il que ta première cfpèce de Poires avoît 
été tirée de l'Egiptt'i d'où le< Romains avoi-
ant éfedlivement reçu divefs Fnrits. On me 
permettra d*ha2arder cette Cfirtje&ure. Dtt 
mbkïs Porigine du mat ?'mmn'eft pointGrè* 
que, puifque les Grecs àpeloient ce Fruic 
ÂPÏON'I du nom d'une Province du tikpmifk 
ou il abondait. 

*'Je ne donne point de lifte complétiez 
mais comme dans le nombre des efpèces que 
je taporte, on aperçoit des qualités (îogulié-
ret1, qui pourroient paflTer pour fabuleufcs> 
parce que nous/ne réconnoitrions point au* 
jourd'hui dans nos fruits de telles propriétés, 
je ferai deux petites Obfervations, qui en a* 
phnitont peut-être la dificultt. 

L'une y qu'un raport fou vent léger 8c queK. 
que reflenthiient peu ferifible>a pu don net 
lieu a ces défignationscaradériftiques ? ne fut» 
ce que pour avoir plus de facilité à diftinguet 
les efpèces* Nous en avons de pareilles qui 
ïie font guères plus exa&es. Tels font les 
noms de frangipane , ou Francbifanc , Poire 

^qiri 



fitha emprunté le nomxttun Parfum d'ftahe * 
4ortt elle a rarement un léger fumet. Celui 
4e Rmdmté de Breffè, dont la chair éftpbut* 
tpnt calJante., & quelqu*autre de ce genre. 

L'autre Obfervation n'eft pat moins efièn». 
tjelle. Ceft que le goût des Fruits étape fu» 
jet à varier, félon la diverfitéSdes fucs de la 
Terre, il s-en faut bien que le goût des Fruits 
4'une même efpèce (bit uniforme par tout; 
Au contraire , on remarque fouvent entr'eux 
une diféreuee marquée dans la Configuration, 
dans le Coloris» & dans le.Parfum, qui dé, 
pa'ife très, fouvent les Connoiflfeura., J'ai vu 
Relever de tels doutes fut les Fruits qu'oo 
croioit les plus counoiffables, comme h CreJ* 
fan?, & chercher inutilement dans les Livret 
d'Agriculture la dçiignation de quelques au» 
t*G$* Sans doute que le grain de Terre» ou 
la température du Climat en avoit empiçé.oa 
perfectionné le goût, & changé les autres 
caractères diftinâifs. 0n ne devra donc point 
être furpris que le goût d!un Fruit qui crorf, 
(bit à Rome du tems #AugHJky ne foit pas 
le même à Paris fous le Règne de Leuss XV\ 
Peut-être ne feroit il plus le même en Italie % 
vu les changemens confidérables que de nou
velles combinaifons peuvent caufer dans la, 
Température d'un même Climat. 

Je crois pouvç>ir atfcibijer à cette conûdéra-
ça#j du moins en bien des cas» la multitude de 
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çocns que l'on a donné aju même Fruit y com^ 
me m la Ro9*NE,que l'on a auff\ apellé £<&*> 
de la Banville 9 ou tiAvcrnl Bgiak ttEté\ <Sç 
Mufcat dïAo&t. pivers autres Fruiçs (ont 
dans le cas ; & quoi que l'on puitfe croire 
que plufieurs de ce* nqnu leur aient été. dou
ces dans les diverfes Provinces qui les ont 
Vu croître fO£ conviendra qjLi°il eut' été p!u$ 
naturel & plus commode de çonferyer ^ 

f chaque Fruit le nom primitif (oqr lequel aa 
Pavoit d'abord connu, û l'on n'avoit crû défi-
mer par ces divers noms, des efpèces à'ferea-
tes ̂  fondé fur quelques diverfttés aparerues f 
qu'on a concilié dans la fixité ; ces légères di» 
verfités n'ayant pas empêché de reconnoître 
que ces dieec t noms défignoieat dans te fond 
le même fruit» Que G d'une Province à 
l'autre on peut f« trouver dans quelque em-
barai à reconnoître les Fruits d'une même 
efpèce ; à plus forte raifon le feoit on, ft 
l'on pouvoir faire le paraleile de deux ; l*£-
finecftiyvçr, par exemple, dont l'uneauroit 
crû en Hollande & l'autre en Italie y avec un 
degré de chaleur & d'humide fidiférent, Cet
te difparité croitroit fans doute entre un Fruit, 
crû en Arménie, & le Fruit de même efpèce 
cueilli en France* Je reviens à préfent à mon 
Hiftoire-

Les POMMIERS , [ Malt} me donneront 
|ieu de dirç d'ahord, <^e le mot générique 

Somum 
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tpntum iéfignoit chçs les Anciens Latins tou. 
te efpèce dç Fruits à l'ufage de l'Homme»* 
*uffi - bien les Fruits à enveloçe dure, comme 
les Jb[ohç & les Amandes, qu'ils apelloientyr/wz-
tus duras, que ceux à peau fine $ tendrç, (bit 
à Noiçu , foit à Pépin y qu'ils nommoient 
FruStus mites, comme les Poires, Pewntes, Prtt» 
nés % Pêches , Qlivet &c. (?eft le fentiufient de 
PA^LADWS , & de Pn»E le Naturalifte*, qui 
ftpelle les Nfaix du nom de fjomrf & de Afotttt 
On jugera que c'était auffi le fentiment du 
Jurifconfulte CASÇELUUS- . Le fujet de & 
Confulte efcafies curieux, pow mériter d'être 
taporté.- Vatinius voulant donner un CqjHu-
bat de Gladiateurs au Peuple Romain, $ 
craignant que la haine qu'on lui portoit ne 
donna lieu à quelque Jeu , dont H fut Viâi» 
Hie, obtint des Ediles, mi'il fut défendu par 
yn Edit de jetter dans l'Arène quoi que- ce 
fut que dçs Fruits tendres, comme par ma* 
piére de badinage. Ne qms in Arenam n\fi 
VofHm mifijfk w/fe*. Le defir qu'on avoit de 
lapider l'impudent Vatinius, porta quel
qu'un dû fes Ennemis à demander gra
vement à, Cafcell'm , fi une Pomme de Pin 
ttoit cenfee comprife dans la défenfe ,* An mut 
fînea pomum effet? Oui, Ait le Jurifçonfultet 
fourvii quelle foit jettie à Vatintuç ' Si in Vati* 
nium mijjurus es Pomum eft. C'eft ainfi que 

I 4 Ma-



MâCROBE * le raconte, à pu Ht W eftclai* 
<jue Pufagene donaokle nom tomunp qu'aux 
fruits à envelope tendre , & ceft ainfl que 
$eroit#y Commentateur de Virgile, a cru devoir 
l'entendre. Nu CES (dit ù) gmeratiter dicun-
tur omnU Pe&a cerio, duriore P0M/1 
mmia moUi&u* Ge fut fam doute une diftinc 
tion nouvelle des Grammairiens* Si. AÙGUSr 
TIK * l*eiKend aparemnient en ce fins lors, 
qu'il dk yErafi pytm in vicitim, frniù cnufta % 
ce qui revient au Vers de VWGIL* * InfetB-
JJ>apbni pyxos, Carpenfi tua. pana vepotts. 
' Cependant iteft fur qu'aocieuement le nota, 
le plus général pour déjfignet tous les Fruits 
Sons à manger, était celui 6* Brnnum , corn* 
mêle Jurifconfuke PAULUS ROUI le foiccoo-
Boitre dans la Loi *Qf. du Digefte, du Li
vre De Yerbo* : fignifi & M A LU M étoit le 
nom propre da genre* que nous apelloas \* 
Pomme. 

Les S&maint et» comptaient XXIX. E£ 
pèce*. Les une* venues ày Afrique, d'autres 
de Syrie > tfEgipte, de Grâce, de Vérone &c>. 
BEXTUS PAPINIANUS apocta les premières e£ 
jpèces de ce Fruit à R?mt. AEPtus ds la Fa-
mille CLAUDIA apocta celle que l'on nom*. 
tnoit Appium mahftn & que PL*NK dépeint 
d'un rouge éclatant ; de forte que c'eft indu-. 

hitahle* 
* MACROBE Sût. I*. & 
* AUG CONFESS IL 4» 
* VI&ÇU.. Ecloç. IX» 
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Vîtablement nôtre fetit Api r Pomme char 
liante, qui n** perdu chés nou*, ni fon nom 
s i fe beauté/ Qn apelloît GEMELLA certai
nes Poiames Wancbes qui vendent par tra* 
<ht$, ou deux 4 deux, & comme l'on di-
toit JmmHes. Nous en avons de toutes pa
reilles. LaMEL^MtiA ou MÇLLEA , avoit un 
goût de Miel* & la MusTEA s'apelloit ainfl 
feloo P L i K g * CçlertiaPc mitefctnûi. C'efl; 
peut être de éelte que tes Anciens nommoû 
t?nt PIPPINA que dérive le tnpt Anglois Pippinfr 
qui fignifie une Hfinett* 

Les PRUNIERS étoïent en très grand nom* 
bve defpéces chés les Romains* //7£«tf *#r£/i 
PtmwHnï dfcr PLINE. Du tems de Nerop 
Fan en comptoir 30. Efpêces, Les Pfunes 
venues de Damas en Sirie ( DAMASÇENA ) 
étoient fûttout ea réfutation , & ce qui eft 
alïes finguKfcr en matière de Fruits, nous les 
trouvons célébrées par uae Médaille des Da« 
mafceqient. Elle eft raportée par TRISTAN (a), 
& par IWluftre (b} SPANH^IM. Nos Prunef 
de Damât* font une pirtie confidçrable de la. 
colleânoa, & ojit (ans doute la même ori
gine , (bit qu* nous les devions aux Croifa-
des, feloa l'idée de Mr. (ç) E'ABfi* PLUCH* * 
foit qi*e Vkafo, qui s*en étoie enrichie la 
première, *p\& ea ait fait part eofuite ; & k 

dit* 
(a) TRISTAN. Tow. I Comment, f, l)U 
(*) SPANH. de Pisft. Numifm. p. 31*. 
fc) mÇT. 4cl*Nat. TQW, U. 



dire vrai je pancheçpis à,çroipe que les Gou, 
verpeurs Romains venant dans le? Gaules , 
en ceins cla Paix,^firent tynplaiprd'embé./ 
|îr leur nouveau féjpuF,' d̂ KicnikMtf fruits, 
exquis à portée de leur Table» Jk 4$ fe çpnv 
çilier PAmitié des Perfptwes'du, Pais Jes plus r 
çonûdçrablej, en leur feifant dç$ Erçfens de. 
cet̂ e nature. V Italie en étoit abondamment 

. pourvue, & cette Source qui nVoit pastarit 
fans-doute, étoit fcjpn plus, prochaine que 
celle de VA fie, o\t les Héros Chrétiens ne peor 
férent guères qu'à cueillir defangians Laurier;, 
Il eft peu probable que le goût des plaifirs 
tranquiles de l'Agriculture trouva fa place eu> 
des Cœurs prefque féroce*, & en des Siècles, 
pleins de Barbarie, 

Pour nous, dont le Caraôère eft plus paev 
fique % nors revenons aifémeat à nos Objets, 
favoris, & pour confirmer ce que ie difois 
tout à l'heure de POrigine Sirienne des Pru* 
lies, j'obferverai que fi Pou nous ôtoit çe\lest 
dont le nom s'y raporte, on demeubleroit 
nos Vergers de ce qu'ils produjfent de pJus 
délicats. Telles (ont la Bonne bouconne, Da* 
mas violet d'Italie, le Dansas rouge > le Dama*. 
violet , le Datnaimufquè, le Damas orangé ou 
J)rap d'or, le Maugeron ou Damas violet, le 
Pâmas gris, ou Prune de Monfiewr. Le Da% 
ipas i la Ferle, le gros Damas de Tours , le P*. 
ut Ûanitsmir, le Petit Damas blanc hatif% 
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\*I>QubU Damas ou PerArïgm de Cerna}, la 
IfciV C/n*Aj ou Gras Dardas blanc* &; lep^-

I/énumération des anciennes efpèces, ou 
peu* être <}e* çfpècçs mQdpro^ » cachées fous 
4es noms aucieçs, p*eftpas à beaucoup pré* 
fi ipterefiànte pour nous * Cependant caeft un 
Objet moins commun pour nôtte Curiofi-
%é y ainfi. je le toucherai en, partie. 

La Prune apelleç VBRSICOLOR , femble ré
pondre ailes à nôtre Dr$p d'Or, qui eft ta
velé de rouge & d'un taune doré , çoav 
uie l'Etofe qui pprte ce nom, MvXA. etoit 
une efpèçe entée fur Sorbet. NIGRA CAN-
pipAN.s, paroit-ètre un Damas d un noir fleu
ri. PyAPURJA, pouvoit être nôtre Perâri-
gon ou nôtre Impériale violette. VARM&N* A,-
ÇA éçoit une Prune venue A'Arménie. Ou 
apelloic Nuci PRUNA celle qui étoit grèfee 
fur le ttoïer. Pline dit même qu'elle eacon-
fervoit à quelque égard la nature. MALIRA 
étoit que Prune entée fur Pommier, & &aAMYGk 
jDAUNA fur Amandier. 

Ce dernier Mélange eft le feul que nous 
310ns conferyé par raport à cette efpèce de 
Fruit. Ç'eft du moins le feul dont on fe trou
ve tout à fait bien Car quoi que L'on n'ait 
Sas renoncé aux Pépinières, de jeunes planta 

e Prune St. Julien & fur tout de Damât noir , 
Cour y grèfer le* bonnes éfpèces, de^mêroe 
%Hc des AhiMiM fc des Pêchers, cependant, 



H eft connu eue te Prunier fervant de fauwK 
geau eft trop fajet aux boutures , cVft-à dire à 
ces rejettous incomodes qui repoutïent fré
quemment pat le pied II y a d'aiHeurs des 
efpèces de PEU&9$ ,' qui ne s'en acomodent 
point du tout^ comme \*fmpériale violette* 
qui en devient plus fujette aux Vers. G'eft 
auffi un fait d'expérience que Je Prunier gréfé-
fur le Noiati d'Abricot eft beaucoup meil«-
leur, & que le Prunier grèfé fur l'Amandiet 
§ fur tout en Terre fêche ) en eft plus hatif; 
4* quinze jours. 

Les Connoifeur* fe tiennent donc commcu. 
Arment aux Amandes , & pour le faire avec 
plus de fuccès, ils choififlent àet Amandes, 
douces & qui fe caflfent aifëment entpç lec 
Doigts. On préfère celles qui viennent de 
Gènes, ou A'Efpagne, parce qu'elles ont la. 
fubftanceplus douce, & l'écorce plus défiée*/ 
Il çft vrai que dans nos Terres de Suffi, ette$ 
perdent cette qualité caffantç de Tenvelope * 
fciaîs le- Noiau en eft mieux nourri êc germe 

J)lûtôt. Qn les met germer en Terre, avant 
'Hive&, dans une Terre légère, mêlée de Sa-, 

ble fin & hutneété, avec de bon Fumier de 
Cheval au fond de la Cqifle & fur la-derniétc^ 
couche de Terre, Les divers Lits d'Aman-
des, que l'on y forme, fe trouvent germes au» 
Prinrems ; on les plante dans des rigoles de 
fepnne Terre, & c'çft fur les fujeti qui en 
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Ntferihent qufe Pbn grèfe eu Septeînbre fui* 
varie, à Sève donnante ̂  des Pêchers, desPhi* 
niers, & des Abricotiers* qui manquent tate< 
jnent de réûffir. -L'opération en eft tréf prom*: 
te , puifque Ton a le plaifip devoir dans k 
même Anp^e.l'Amande, l'Amandier & le Pru* 
Bier, Pêcher ou Abricotier , déjà établi. 

Prefque tous les autres mélanges d'efpèces 
diférentes , tels que nous les volons dans les 
Liftes des Fruits anciens > font des Jeux où 
l'Art veut aflufattie- la Natuïe, 'fans qu'elle 
s'y prête jamais de bonne grâce* 

Les Anciens regardoient les alliages les plus 
bizares comme des Chefs • d'œuvres d'induf-
trie. L'idée du merveilleux ,qai les quitoic 
dificrlement, leur donnoit la vaine efpérance' 
de faire naître à leur gré des Fruits monP 
trueu*. Quelques uns ont crû1»'?. *. qu'en 
grèfant la Vigne far UNoïer9<m'far t Olivier »» 
ils auroient des Grapes de Raifin remplies 
d'Huile, ou que le Pêcher far CognaJJîer don* 
aérait des Pêches fans noïau ; ce qu'afluré* 
ment on n'a jamais vu. VIRGILE nous don
ne comme une Pratique ufitée degrèfer VAt-
fouçierCuv le Noter, le Pommier far le Plane, 
le Châtaignier far le Hêtre, le Poirier far h 
Frçfne, le Chêne far fOrme* 

jnfrrirar vero ex feetu fcucîs Aibutui horrida : 
Et ftcnlcs Platani malos geffere valences > 
Caftanea: fagus : Oftiusg incanuit albo 
Flore py* - glandeinq l u c s fc«g«e fub ulmif» 2 

* VIKG1L. Geoc. Ub. U. 
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PLUIE * y ajoute l'exemple de YOmteJUf 

U Cerifier , & H raporte avoir vu près de 
Tybtir iin Tï&y*/chargé de toutes fortes dd 
Fruits» portant far une branche des Noix * 
far une autfe des Baies de Laurier, & furf 
plusieurs autres de la Vigne, des Figues » des 
Poires, des Grenades, & autres efpèces. Où 
tarait peine à le croire fi je ne eopiois lu 
Paffage. 

Infitato Arborem tidittius jakta Tiburte» 
Tiliara, otnni génère pom«rum onuftasn : 
Alio tatno nucibùi, alio baccis, aliunde ritaé > 
Fjcis « pjw» « ? uaft̂ a x «ilorotn gcncrtyus* 

Voila encore le tïiotPomMm emploie pouf 
defîgner de toute efpèce de Fruits, durs & 
tendres indiferemment. Je pourrois ajoutée 
ici poui la ppffibilité du fait raporté par Pline * 
ce que j'ai ouï dire à un des plus Illuflre* 
Membres dg la République de Berne, (a) 
dont le Caraâèce & la Probité étoieut des plus 
jrefpeétables. Ce Seigneur avoit vu aux hlet 
Borrotnmêes y un Oranger portant fur une Bran* 
che, des Oranges, fur une autre du Raifid 
ttiufcat, & fur une ttoifieme des Boutons de 
Rofe. 

Mais quoi que ces fingularités foient treS 
curieufes, l'expérience nous a apris que cha* 

que 
* ÏL1N. Lib. XVII. Cap. 16. 
(a) C'eft feu Mr. le Bandcret De-Watten ville, A»ci«* 

Seigneur Tiéfoita, & Haus Commandai* du l a » de Y»** 
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^ùe erpèce de Fruit Veut être grèfée Ait des 
'Sujets d'une nature à peu près égale > ou du 
'moins avec iefquels elle ait quelque fimpa-
thie; Ainfi le Poirier fur Pommier peut 
produire des Poires, & le Pommier furPoi* 
rier , des Pommes. On fait venir des 
;Prunes, dès Pêchers » & des Abricotiers ibrf 
PAmandier* des Cormes fur le Prunier* des 
Poires, Pommes & Prunes fur le Meurier; des 
Poires fur Paradis, fur Cognaffier, fur Epine 
blanche, & fur Néflier. UÀzerole nait de 
PEpine blanche grèfée fur Cognaffier. L'ont 
eft parvenu de nos iours, par le mélange de 
la grèfe, à former une efpèce de Fruit apeU 
U Bigeam* , moitié Citron & moitié Oraiv 
ge. Joignons encore à cette lifte la Berga-> 
fhotè £ltalîtt qui a la ftgure, la couleur & 
Podeur de la Poire , & quand on la coupe, 
c*eft le dedans d'une Orange. Ces Fruits qu'on 
appelle Mixte* fe forment par la confermen-
tation de deufc fucs diférens* celui d'un Bour
geon étranger, ' mêlé à celui du fujet avec 
lequel la grèfe ou l'inoculation l'incorpore* 

fcn tout cela il y a déjà des Eflais peu ré̂  
guliers & peu profitables j mais c5eft auflî tout 
ce à quoi le mélange des efpèces peut parve* 
nir pour toutes les Entes d'efpèces plus opo-
fées entr'elles > les fucs en font fi divers, qu'ils 
ne fauroient fe mêler avec fuccès. Les po
tes & les orifices des vaifleaux qui le« con-

duifcnc , 
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duifent, ou qui les filtrent, ne fe rencott* 
trpnt pas éxa<3emept $ non plus que les Fibres 
qui doivent s'unif pour former un tiffu fermé 
& folide. Voila pourquoi ces alliances niai 
afibrties fie donnent que des productions lan» 
guî&nter. Ces Plantes bizare* montrent par 
leur peu d'acroiflement > & fur tout parieuc 
fténlité, que les Effais de pur caprice ne ra
ient pas les voles unies de la Nature. 

j'ai interrompu à deffein mes Annales dei 
Fruits f pour détourner mes Le&eurs de cet 
Effâis inutiles. La Vie eft trop courte pou* 
i'ocuperde tentatives ĵ fru&ueufes , & quand 
au bout de dix ans on feroic parvenu à voir 
quelque fruit mtjlicc, on lui trouveroitft pett 
de mérite que Pon feroit charmé de voir à U 
place unFru.t naturel, bien choifi &k plein 
rapoct» 

Pour conferver lft dîverfité qui doit règnôt 
dans ce Journal » & ne pas excéder les bor
nes que nous nous femmes preferites » oou* 
coupons ici ce Morceau intereflant fur l'A
griculture f & nous en renvoïons la continua
tion au Mois ptochgin. Quoi que nous I» 
feflions fans l'aveu de l'Auteur, nous efpé. 
rons de fa politeffe qu'il ne le trouvera pas mau* 
vais, & qu'il voudra bien auffi être perfua* 
dé qu'il nous a été impoflïble de donner 
ÙL Pièce à la date que nous l'avons reçue. 
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R E F L E X I O N S 
SUR LA B I E N S E A N C E 

IL eft d'une néceflité abfoltte de connoîtré 
les égards qu'on Te doit réciproquement» 

Par cette connoiffance on mefure teilemenfc 
fes Actions, qp'on ne fait rien qui puiife dé* 
plaire, il faut une grande atention pour dé
mêler ce qui convient d'avec ce qu'il faut 
éviter. Les Bienféances n'exceptent perfonne s 
Chacun eft obligé de les garder. Il faut con
sidérer les diférences de Sèze > d'Age, de 
Profeffions, de Caraâères, de Tems* de 
Lieu. Sans cela quelque mérite qu'on ait d'aiL 
leurs» on paflera pour impoli, pour Hommi 
(ans difeernement, & qui ne fait pas vivre. 

Quoi qu'il ne faille pas s'atacher trop aux 
Maximes du Monde, cependant c'eft à fort 
Ecole qu'on aprend à obferver les Bienfcan* 
ces. Il faut donc en avoir une connoifian* 
ce éxaûe, pour ne pas tomber dans un ri
dicule fort ordinaire , parce «que la plupart 
des Gens ne font pas affés atention à ce qu'é* 
jfeige leur état* La Gravité convient k un 
Magiftrat, à un Homme d'Êglife* La Bien* 

K féaiict 
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féance leur défend l'Habillement & les maniè
re de rOficier. 

Chacun fait quels charmes la Complaifaû* 
ce aporte dans la Société : C'eft un moien 
prefque fur de sWcer l'Amitié des autres; 
mais il faut que cette Complaifance aie des 
bornes , que la Bienféance lui prefcrira t II y 
auroit de la bêtife à donner téce baiflee dads 
toutes les Volontés d'autrui. 

La Bienféance bous engage à 'garder in-
violablement un Secret qu'on nous a coh. 
fié : On le doit même après avoir rompu a-
vec la Perfonne de qui on le tient : Un man
que de fidélité à <5et égard feroit impàtdôna-
We. 

Il eft des Gens qui ne s'embarafient ptt 
de donner matière au Public de parler fut 
four compte ; qui cependant s'irritent fi et 
même Public cenfure ce qu'il aperçoit. Pour
quoi cela? C'eft qu'en ne feifant rien que dé 
fort honête , on n'a pas évité les Aâions 
auxquelles on peut donner un mauvais fens > 
ou qu'on n'a pas eu foia de prendre fes me. 
fiires. 

Il y a des Aâions bonnes, ou du moins 
indiférentes en elle mêmes, qui deviennent 
mauvaifes , fi l'on n'obferve pas pour les 
comettre le teins, le lieu, les circonstances. 
Les Carefles des Fpoux font toutes naturelles » 
cependant ils doivent s'en abfténk devant des 

Pcrfon* 
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perfonnes refpetftabtcs, devant de jeunes Per-
ïbnnés, & devant leurs Enfans & leurs Do* 
meftiquer. 

Il 'eft de la Bienfëance de gardes un mi
lieu en toutes chofei. La Civilité eft néceflai* 
*e & nfême fort louable,- mais pouffée à l'eû
tes elle devient à charge. D'un autte côté 
la Fierté & lès Airs de hauteur font des chofes 
thoquante*. La Bienfëance trouve un milieu 
centre trop & trop peu, & c'eft par cette dif-
tiniftion qu'on atrapé l'Aft de plaire. C'eft 
auffi ce qui diftingue les Gens qui fàvent vi-
Vre d'avec les Perfonnes groffiéres. 

La Bienfëance a banni de la Société les 
longs Compliftiens, les Difputes pour pafiec 
le dernier > les Révérences trop fouvcnt réi
térées. Elle a fubftitué à ces manières gê
nantes , qui ne conviennent qu'aux Pédans & 
aux Perfonnes qui n'ont jamais vu que lé 
Clocher de leur Paroifle, un Air & des ma» 
bières aîfées & naturelles, qui naiflent d'une 
connoiflance éxaâe de ce qu'on fe doit les 
Uns & les autres. 

Il faut obferver (es Difcburs , avec beau. 
toup d'exaâitude. Une parole lâchée mal à 
propos > peut caufer de grands maux. L'oa 
^épargnerait bien des chagrins, fi l'on pou-
Voit s'abftenir de dire le mal que Pon fait de 
quelqu'un. La bienfëance du moins vou* 
droit, qu'un Médifant évita de parler mal 

K a d'an-
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d'autrui devant une Pcrfdnne qui peut r* 
porter ; la Prudence l'exige, çoixv ne pas s'su 
tirer des Ennemis de gaieté de Cœur. 

La Bienféance demande > des jeunes Gens » 
beaucoup de retenue dans leurs Difcours : Ib 
doivent écouter plus que parler, faire aten* 
tion à ce qu'on dit, pour répondre confé* 
quemment : il y en a peu qui y faflenc ré-
flexion ; Ils croient briller par leur caquet 
immodéré , Ils épient le moment d'interrom
pre une Narration > pour dire <:e qu'ils ont 
dans l'tfprit* Dans quelle Société que l'oft 
vive , la Convention ne peut être agréable 
qu'autant que chacun à ta liberté d'y mettre 
du lien. 

il y a des Perfonnes nées pour manquer à 
la Bienféance. Une Coquette, par exemple 
qui a pafTé une partie de fa Vie dans la dit 
fipation , qui a aimé tout ce qui Ôate les 
fens , & qui s'y eft livrée % Cette Personne » 
dis-je> trouvera cependant très mauvais fi 
quelqu'un oie critiquer fa conduite. Elle n# 
penfe pas que le Public eft un Juge icréxorâ  
ble, qu'il faut extrêmement ménager, qui eft 
trop clairvoiant, & avec cela trop mauvais » 
pour laitier échaper la moipdre partie de fà 
conduire. Mais quand elle feroic toutes les 
Réflexions les plus propres à lui faire chan* 
ger de Vie, elle n'en changeroit pourtant pas j 
ton tempéremment la .porte *au libertinage; 
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qlk s'y livre tant que durent Ces cha mes $ 
«lie ne fe donne pas feulement le foin de fau-
ver les aparences & de dérober au Public 
Curieux la moindre partie de Tes dé
marches. Cependant la Beauté eft une Fleut 
qui pafle bientôt, & cette Personne qui fai
llit l'admiration du Monde en va être le re
but. Point du tout. Elfe l'a féduit par un ar
tifice ; eHe le trompera par ' n autre. La 
feuife Dévotion viendra prendre la place de 
rAmour, & déjà acourumée au manège des. 
yeux, il ne lui eh coûtera pas d'avantage 
de les tourner vers le Ciel. Encore (i elle 
avoit afles de fermeté pour revêtir tout k 
fait cet extérieur dévot : Mais hélas l ce 
Cœur trop tendre ne pourra fe pafTer d'Enga-
gemens 4 le Monde s'en apercevra» Son âge , 
fon état ne lui permettoient plus d'intrigues ; 
elle manque en tout à la Bienfeance. 

Vous imaginés vous, Cephift, qu'il vous fufit 
d'avoir un extérieur modefte & compofë, d'a-
feéter de vous récrier contre quelques unes 
de vosConnoifTances, qui ont des atachemene 
honêtes, légitimes & aprouvés, pendant que, 
fous ces aparences d*auftérifcé, vous nourill 
fés dans vfcre Cœur un Amour fecret, qui 
vous fait peu d'honneur, & que vous n'ofe-
riés avouer. Vous acceptés qu'une lâche & 
impudente Confidente favorite vos entre- , 
vues. Ĵ e pafferés vous pas pour une Hipo-

K 3 ffite'^ 
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crite, quand on auu démêlé le miftère de v6* 
tre £atfle Pruderie. 

Que prétendes vous faire, Lifmwn, de cette 
Epoufe, qui n'a que la cinquième partie de 
vôtre âge ? Efperés vous par vos Richefles. 
lui ôter le dégouc que doit naturellement in£. 
pirer la compagnie d*un Homme chargé d'in
firmités <? Cette fituation se convient nnl-
lement k une Jeune Perfonae, qui aime le. 
plaifir, &dont les charmes fembloient devoijc 
lui procurer des douceurs dans le Mariage» 
t a Bienfëance ne peut permettre une Union, 
£ difproportionée, qui ne peut quç faire le 
«îalheqr de tous deux* 

D'unautrç côte, qu'arrivera t*il du Mariage 
que vient dfi cpntradter Dorhnène fur le re
tour, avec ce jeune Marquis, qui n'a d'au
tre mérite que fa belle ôgure ? Elle fe fiate 
vainement que les Vingt mille Livret de Rente, 
dont elle le fait jouir lui aquerront Ton Coeur. 
Elle fe trompe graiïîérement; c*ril s'enfer-
vira à fe dédomager du chagrin d'avoir époiw 
ii une Vieille. 

Ces Perfonnes (ont dignes du dernier mé
pris , qui fans pudeur veulent faire les beaux 
Ëfprits aux dépens de la Religion ; qui tour
nent en ridicule les Miftères les plus (acres. 
Les Gen>debien gémiflent d'une telle dépra* 
vation ; mais elle eft plus frapante dans les Fem
me , que dans les Henjics : î i elles fe laiffent alT 
1er à un tel dérèglement, on eft eu droit d'en 

con-
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çqoclureque leurs Mœurs ne fpnc pas des plus 
pures, & qu'elles ont quelque fecrète raifô pouc 
douter des Vérités que la Religion leur enfeigno* 

Celui là auçoit trouvé la véritable Clef de h 
Bienféance, qui fauroic s'acoutumer au Génie 
de toutes les Perfonnes qu'il fréquente. Il fe 
feroit facilement des Amis. Chacun aime à fe 
voir aprouvé. Savoir compofer fon vifage avec 
des Cens trifles & paroitre dans leur fituation ; 
faire voir de l'enjouement fi l'on aborde des 
Gens dans la joie ; fe conformer, avec toutes 
fortes de Caractères ; c*eft la marque d'un Ef-
prit fupérieur. Mais qu'il y a peu de ces 
Gens là ! Le Savant de profefïïon ne peut s'ho. 
ipanifer avec l'Ignorant. L'Homme poli fou-
fte dans la fréquentation des Gens groflîers* 
Les Perfonnes gaies veulent la joïe, mais cela 
q'acomodepas ceux qui (ont dans latriftefle. 
Les Gens trop férieux & qui ne décendent ja
mais de leur gravité, taxent d'Infenfés ceux qui 
fe livrent au plaifir. Cette condefcendance ré* 
çiproque feroit un bien pour la Société, mais 
ç'eft un Rôle bien dificile à jouer. 

Enfin, chacun félon fon état , manque à la 
Bienféance, foit en n'y aportant pas Intention 
néceflaire, foit en faifant plus qu'il ne convient 
& en tombant par là dans le ridicule. Il faut 
éviter l'excès, rechercher le naturel, être fort 
attentif fur foi même, & faire enfuite ce quç 
4i#e la Confcience. 

TON.ON I le I. Juin, 
K4, CAUJ 
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CAUSES CELEBRAS 
D E C U I S S E . 

C U I T E dttfhjkircàu prétend* BtGAAf& 

. SECOND TéQikxp-ûpoftfwleCapitaîmD.G. 

ON a vu, dans ce qui a précède , que 
le Capitaine D, C. a cherché de fairç 

voir quUJ ne s'agifloit que d'une pure Ga*> 
poterie , & par çonféquçnt qu'il n'étoit point 
tepu d'époufcr M. M. quand même il (ecote 
dans un état de liberté, parce qjue le Ma? 
çi^ge ne doit pas être forcé, Ca/içla tyiatrivMr 
nia trijles, filent habere exitm. Il va prefen* 
teraent s'eforcer de prouver que quand 1? 
Pelle. M* M* quroit contre lui PA#iop la 
plus autentique, pour le contraindre à l'ç«-
poufer, une fois engagé, comme il eft, dans 
un Mariage confQmmé, rendu irrévocable 
par U Kénédidbon Nuptiale, qui y eft inter
venue, cous (es droits nç pourraient jamais 
produire d'autre efet que celui de l'obliger à 
jeçibourfeç les dommages. Pafjfant plus loin 
$ acordant à M. M. ce qu'elle fupofe de 

I l̂us favorable , la Sedu^ion , les Promeflès , 
a Naiflance d'un fils, la Sentence du Jugç 

Car Çoutumace, toutes ces forces reunies 
en£bmbiç 
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ivkmbk ne peuvent 9 fiiivant lui, donnée 
ateinte à la Bénédiûion du Mariage qu'il a 
contracte avec Mme. la Veuve G, Il frémit* 
dit-il %de l'extrémité o(à ilfe Prouve de faire une 
tjfece de.paraUUe entre Us Prétentions âe M: M. 
& les Mogagem$m $un Sacré Mariage%foUmmh 
Ç$ régulier. 

H dit que les Décidons font unanimes dans 
le cas où fe trouve M» M. Ce font, difenfc 
toutes les Loix & tout les Auteurs 9 Sponfali*, 
à Magijhrotu confirmât* ; des Promeflis de Ma* 
liage que le Magiftrat a homologuées mais 
Ce n'eft pas Matrimonium iffum, le Mariage 
en lui même. Enfin ce font des Engagement 
qui fe trouvent compris dans la Maxime de 
ta Loi t j . fi Tih de %$ Jud : Jn Obligation 
qikus JitSi y nemo pracife adr fa&um compote fi , 
£d liberatur ptafiandû idquad mterreji. Dans 
des Obligations de fait, peifpnne ne peut 
être précifément contraint à les remplir -, il 
en doit être libéré, en ofrant de Satisfaire au 
domage qui refaite de N(ba inexécution. 

Si jamais cette Maxime doit avoir Heu* 
c'eft précifément dans les cas, qui regardent 
des Fromeflis de Mariage. Comme il eft 
le Tombeau de la Liberté de l*Homme 9 
auffi faut il, lors qu*il s'y engage, qu'il fafli 
ufage de cette même Liberté, & qu'il l'trtu 
mole toute entière, quand il eft contraints. 
P Q n c ^ ^ i / , oj^ne (aurait le çoptraindre^ 
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*ans le forcer à renoncer à fa Liberté. Hj 
va plus loin ; Il foutient que cette penfée eflk 
véritablement Chrétienne: Le Mariage eft 
tel 9 dans Ton Inftitution, qu'il n'eft pas , pour 
ainfi dire, au pouvoir des Hommes d'obligée, 
ceux qui leur font fubor donnés, à prendre une 
Femme. 

Promettre d'aimer fa Femme, de la gar*. 
der, delqi être fidèle; le promettre en I*, 
préfence de Dieu, & dans le St. Lieu, où il 
habite fpirituellement ; ce font là des Obli-. 
gâtions étroites, dificilet, qui demandent la. 
difpofition du Cœur, que les Hommes prêt 
crivent en vain. Sans l'obfervation de cet 
conditions, on devient Parjure envers l'Etre, 
fuprème, mauvais Citoien, mauvais Mari ;-
& tous ces Maux prendraient leur fource. 
dans la contrainte qu'upe force fupérieute. 
sjuroit impofé. 

Les Tribunaux les plus féveres contre la, 
Sédu&ion du Sexe, les plus atentifs aux ter^ 
cibles Conféquences que l'ont vient d'indi
quer , n'ont jamais emploie leur Autorité pour, 
contraindre quelqu'un k remplir des Promet 
fçs de Mariage. On remarque bien que daut 
quelques uns des Sages Parlemens qui admi-
Biftrent la Juftice en France, il en eft autre
fois forti des Arrêts fulminans, contre le 
Crime de %apt, ou de Séduâion ; mais jamais 
ijs u'ont prononcç une Condapina|ion pure 
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$ fîmple s*u Mariage. Dans le* cas. qui leur 
pnt paru les plus graves & les plus, indifpcn-
labiés , ils ont plutôt eç recours à l'ajterna-
ijve de donner le choix au Condamné, entr^ 
la Femme & la potence. Mais encore a t'ii 
bienfalu changer de Maxime. A moins de. 
certains cas, qui n'ont aucun caport avec ce* 
lui qu'orj traite ; Groflefle, Acouchement 9| 
Fromeffes de Mariage fubféquen tes, tous les! 
fcngagemens qui en réfulteqt font terminés, 
paftanào id quoi wtcveft, par des dédoma» 
gemens proportionnel à l'état des chofes. 
Voila , conformément aux difpoûtions de 
la Jurisprudence 9 jujfques oiis'étendroientles. 
droits de M. M. lors même qu'elle feroit dans. 
un cas auffi favorable qu'on a bien, voulu le 
fupofer. Ce n'eft pas tgtut, ce Droit de M. M. 
de (es Spwfajia a MagijlratH. confirmât*, ce 
Droit de p/étendre au Mariage , ne fauroit 
çtre exercé ni mis en pratique, contre le Ca
pitaine D. C. û réellement & éfe#ivemept ifc 
eft déjà marié. 

Ce fait, àiutiy n'eft pas douteux. Il raporte 
fc Certificat de la Bénédidlion de fon Mariage , 
avec Madame la Veuve G. IjJn libre & ré
gulier contentement des Parues,eft intervenu^ 
Se tout cela conftitue le Mariage, qui ne peut 
s'apeller tel, qu'autant que les Promeifes ta 
Ont été ratifiées en la préfence des Miniftres, 
4c la Parole de Dieu, & que pas fon Auto, 
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rite ils ont répandu les Bénédictions du Ciel' 
fur PEgoux & l'Epoufe , qui viennent les 
implorer : Alors & après cela, Que ce que, 
J)ifU a conjoint, que f Homme ne le Jfèparepoint. 
C'eft le Commandement du Sauveur du Mon* 
dé, qui a daigné honorer le Mariage de (k 
préfence, & même le fanftifier par fon 
premier Miracle. 

La Bénédidion Nuptiale eft* donc la marque 
cflentielle qui côftitue & caraâérife le Mariage. 
Sans cet A&e de Religion , ce ne feroit plus 
qu'un fimple Contrat Civil, qui avitiroit la 
dignité de l'Homme, & mettroit les Conven
tions , qui lui font perfonnelles, au fimple rarg, 
des Contrats d'Achat & de Vente d'une Terre" 
QU d'une Maifoa. Pourroit on (e fermée 
cette idée entièrement temporelle du Mariage % 
tandis que le Sauveur à lui même daigné 
honorer fon Eglife du titre d'* poufe ? 

Il avance encore une autre raifon pour éta
blir que fans. Bénédiction Nuptiale, il ne faurotf 
y avoir de Mariage. L'Epoux & l'Epoufe, 
âit-il, ne font pas les feuls Contraétans : U 
y a , ii 01^ l'ofe dire » un troifiéme InterrefflÊ 
dans ce Contrat > c'eft DlfcU lui-même, qui. 
<i*un côté répand fes Bénédiâions , & de l'autre 
r̂ çpit les Vœux & les Promeflfes que de foi* 
We> Mortels s'élèvent )u(qu*à lui adreffer, pour 
lui aflurer , qu'en vivant conformément à ce 
qu'éiig* ce St. Etat > ils contribueront à la 
plus grande manifeftation de fa Gloire, 
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Il ne veut pas, dit-il, pour apuïer une Vé
rité, tirée de la plus pure Raifon, raporter 
ce que Porgueilleufe Science Canonique peut 
«prendre. Par tout elle décide, que le Ma* 
riage contracté, confdmrhé, annulle les pré-
cédens Engagemens , pris même fous la Ré-» 
ligion du Serment. Les Auteurs de nôtre 
Communion perrfent de même. Le Célèbre 
ÇarpKjrve, dit en termes exprès. IttbinisSpon-

.falibus de prafenti & publias , fi pofierioribut 
accefjerit topula %§ benedi&io facerdotalis pra* 
ferenda. En un mot, avant de connoitrs 
toutes les routes des Labirinthes de la Juris
prudence, on aprend auparavant, comme 
par Maxime générale, Priera fponfalia impe-
âiunt tmtum Matrimonium contrahendwn, non 
dirimunt Contra&um. 

Il eft donc bien certain qu'un Mariage 
éfectif, dans lequel la Bénédiction facerdotale 
eft intervenue, ne fauroit être annullé, 
par des Promefles antécédentes, malgré 
leur autenticité j & quoi que les Juges en 
aient ordonné l'exécution. 

De ces principes,il eft évident,que C.R.D.C. 
n'eft point un Bigame. Il n'a reçu qu'une feule 
ibis la Bénédiâion Nuptiale; & pais que 
fans elle il ne fauroit y avoir de Mariage , la 
Dem. M. M. qui ne la point reçue , ne peuc 
pas fe dire fun Epônfe : Pourroit on mettre 
en paratelle un Jugement humain, rendu patf 

défaut j, 
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défaut y avec un A&eSolemnèl de Religion f 
Il n'a point > dit il, un fi trifte événement 
i craindre > de la part de ceux même que là 
Providence a choifi pour être les Dépolîtai-
tts de la Bénédidion Nuptiale i Engagés paft 
kur propre Vocation à maintenir les Droite 
du Sanauâire* ils ne fauroient (àns-douté 
confentir que leTréforde Bénédictions, que 
l'Eglife à daigné verfer Air lui, puifle lui être 
enlevé, pour fatisfaire à de fitàples intérêts 
temporels. Miniftres du Roi des Rois , lort 
qu'il s'agit de ce qu'ils prononcent en fort 
Nom dès la Chaire de Vérité > ils font apeU 
lés à dire: Le Mon de paîtra, niais nos tafoki 
demeurèrent à jamais. 

Après qu'il a fait l'Eloge de fes Juges » 
il s'humilie devant eux , & déclame comme 
(Lin Pénitent contre fes Vices. Comment, dit* 
i l , ofcfai je me fréfehter devant eux ? Coma 
ment ajpirer â leur grade , tandis qtfm leui 
renouvelle de* égaremens de ma Jeunejfe, §£ 
qu'après kur avoir dénoncé won Impureté, on 
me traduit encore comme un Héjrn&nire auxOt* 
ans du Suprême Confifloite , & on ntacabk 
jufqaes là, qu'on me charge que ceji en méprâ 
du Jugement qu'il rendit en l'Annie 1730. qM 
ftà délaijfi M. M ? . . . Vn fincère fypM* 
tir, une longue Pénitence, qui Va déjà acompa-
gné, en fiichijfant le Ciel, jugement irrité con
tre moi, me procureront également, j*ofe Fsjpé* 

rot 
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r fer & le demander, des dijpofitions à la Cfa 
* menée dans le Cœur de mes JugeL 

Il excufe fa Faute en difant, que laNa-
'tare cfi complice de ces Péchés qui procè
dent de la Galanterie ; que te font des Ega
re mens > dont elle eft pour ainfî dire fautrice 9 
& par conféquent qu'il eft permis d'en de
mander pardon : Le Sage même n'eft pas 
certain de s'en préserver, malgré fes Prières* 
Èxtingue inlambù mets ardorem libidinà. En* 
luite il tend à faire voir deux chofes; io* 
Que les Sentences par Goutumaces, ne por
tent pas une Décifion abfolue * 2°. Qu'en 
n'exécutant pas la Sentence du Juge » on n'eft 
pas pour tout cela Réfraâaite à fes Ordres. 

Il eft certain, dit* il, que les Jugemens» 
rendus uniquement par défaut, ne portent 
point avec eux, ni la forcé ni la majefté 
de ceux qui ont été donnés contradictoire* 
talent & en connoiHance de Caufe. Perfon* 
tie ne révoque en doute que toutes les fois 
Qu'une Partie condamnée par défaut fe pour* 
Voit par devant fes Juges, moyennant qu'il 
paie les Dépens faits jufques alors , on l'é* 
coûte dans fes Défenfes > & le Jugement pro
noncé contre lui, fans qu'il ait été entendu * 
*ft dès lors confïderé comme non avenu * 
fouvent même après une Conteftation coa-
^radidoire, les Juges le révoquent exprefle-
ment, & prononcent d'une manière toutt 
Qpofée* 
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Le Jugement par défaut n'eft dont fub* 
flanciel tentent qu'une menace de fa part dé 
Ceux qui le prononcent, qu'ils ordonneront 
une telle chofe , qu'ils Condamneront à une 
telle peine ; mais ce n'eft en foi mëme> ni 
une Ordonnance > ni une Condamnation tfeC-
tive. 

Tel étant doftc l'Arrêt qui \t condamne , 
il eft déjà moins coupable que s'H avoit agi 
contre un Arrêt immuable duSup, Gonfiftoi-
fe* Eft un mot iei Jâgemens par défaut né 
contiennent point la Volonté férieufe , ni 
les Ordres réfléchis des Juges qui les rendent) 
ainfi y contrevenir, ce n'eft point non plus 
s'écarter précifément du Refpeâ & de la foo* 
miflîôn qu'on leur doit* 

L'Auteur pafle plus lofa. Il veut que cet* 
te àcufation d'être Réfraétaire aux Ordres du 
Souverain, ne fort au fond qu'Une oiieufe 
tournure, & l'artifice de fa Partie* £n é* 
fet l'inadion, rinobfervation d'un Jugement * 
tendu même par le Souverain, ne fut jatriai* 
taxée ni regardée comme une défobeHTance 
contre ce même Souverain. Entre deux Par
ties plaidantes > le Magiftrat Borne fes fonc
tions à leur adminiftrer la Juftice & prête* 
Main forte pour l'exécution de ce qu'il * 
ftatué 5 mais bailleurs û la Partie condam* 
née n*exécute pas ce qui a été prononcé » il 
n'eft point pour celacenfé manquer à la fou* 
iniflion qu'il doit à fon Prince* 
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ïl tend fenfifcle cette proposition par deutf 
exemples, ïl fupofe tjue des Jogemens con
tradictoires , autentiques & Souverains, aient 
'condamné un Particulier an paiement d'une 
Somme-cônfidérab'c,* il eft «n état d'y (àcis-
faire » Se cependant par dSnjuftes Moïens, 
itaème en cachant tës Biens > il parvient à 
biffer fans éfet & à rendre inutile la Sentence 
rendue contre lui : A pèche évidemment en 
ce cas contre la Juftice, mais cette inéxecu* 
tioft, cette înobfervarion de la Sentence > n'eft 
point regardée comme une défobéiffance aux 
Ordres 'du Magiftrat , qui doive afe&er fon 
Autorité, parce qu'encore une fois» la bornant 
à la droite admiftiftfation de la Juftice* il ne 
lui importe pas d'ailleurs que ce Particulier» 
condamné à païer, paie éfe&ivement fon Cré
ancier , tout comme il peut être indiférent au 
Bien public> que lui D. C. époufe ou qu'A 
n'époufe pas M* M. 

Le fécond exempte écarte à jamais toute 
idée de défobéiflance. Il demande , fi un Cri-
ine fi capital, un fait fi grave, peut être ar
bitraire 5 c'eft-à dire » s'il fe peut faire qu'il 
foit Coupable ou Innocent, au gré de la vo-' 
Jonté du Père de M. M. ? C'eft cependant ce 
qu'on verrait arrive* dans ce cas ? car fi le 
Père eut été un Homme plus traitable, tfil 
eut été poffible de l'amener aux termes 
de la Raifon f & qu*cn déférant à ce qu'au* 

L toieut 
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Soient règle de Sages Médiateurs, il eut re. 
conn la nullité de la Sentence Coïififtoriale, 
rendue en faveur de fa Fille, alors toute Idée 
de défobéiflance difparoitroit. Il n'eft donc 
oupable, àiuil,qu'entantqu'il te p!afc au 
ï>ere de M. M. 

' Après tout ce qu'il a avancé , il fe ÉUtè 
devoir rempli la jufte idée > fous laquelle il à 
de* le commencement de fon Mémoire an
noncé la nature de cette Auire. Dans fon 

'Origine, on y voit un Lieutenant d'Infante
rie , qui fe Jaifie tenter à Tocadôn, & qui pro
fite de ce qu'on veut bien lui acorder, (ans 
faire languir fes defirs. 

De U , touché des irfconvéûîens qui eà 
réfpltent, on fait en impofer à la bonté de 
fon Caractère , on l'engage dans une fuite de 
démarches contraires à (ks véritables inten
tions, mais toutes imprudecites , & qui d'une 
Afaire qu'on pourroit éfacer comme une fini* 
p*e Galanterie» paroit faire aujourd'hui UQ 
Objet lérieux* dans leqliel on voûdroitcoim 
promettre la probité de Cet infortuné Oficier , 
envahir ce qu'il peut avoir de Biens,.& enfin 
renverfer un Mariage rendu-irrévocable par 
la Bénédiâion Nuptiate, qui y eft intervenue» 

Enfin, conclut-il y il dans la Déçifion de 
cette.Afaire, on veut bien prendre pour règle 
les principe* fondamentaux delà Jurifpruden-. 
ce, il fe jlace qu'on reftera .perjuadé que de. 

quel-
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quelque manière qu'on veuille confiderer les 
Droits de M. M. contre lui, quelque; force 
qu'où leur prête, elle ne pourra jamais ateru 
ter à la validité d'un Mariage confommé & 
décoré de la Bénédiction Divine* Les Décrets 
de la Providence femblent avoir déjà prévenu 
celui que les Juges doivent rendre, car depuis 
que M. M. a entrepris de détruire le Mariage 
qu'il a contra&é à la face de l'Autel, le Fils 
donc elle l'avoit chargé d'êcie le Père eft more. 
Cet Enfant n'eu plus interede dans cet e 
Caufej & d'autre côté l*état dans, lequel fè 
trouve a&uellement fon Epoufe lui promet • 
poftérité. Ce feroit encore le cas dupliquer 
la Décision de la Loi 8e- au Code DE RtPU-
DUS , Sêlutwncm enim Matrimonii difficili&rAH 
$(je dtbere favor imperat Ulrcrorum. 

REFUTATION* 

tie U Me & Infortmèe M. Mi 

A Près que Mr* D. C. i'eft replié en Jeuhë 
Homme, après qu'il a inilnué que fes 

Fiançailles n'étoient qUe l3ouvrage de la fé« 
du&ion & de la furprife j après qu'il a cherché 
dans une imaginaire difproportion de Condi
tion , entre lui & fa Fiancée, dequoi faire foU-
lever la Noblefle contre la Rotute, voïanf 
fi> projets déconcertés, le voici réduit, dan» 

L a c« 
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ce'fécond Point, à la trifte reflburce.de don* 
ner des entorfes aux Loix & iux Conftitutions 
Canoniques. 

i°. Il veut que les Promeflfes de Mariage > 
ne donnent au premier Fiancé délarfle , que 
les Dommages & Intérêts, fonde fur la Loi 
Î3c. de Hg Jad. ff. Ceft là, dk l'Avocat de 
M. M. confondre les éfets des fiiftp^s Pro* 
méfies à futur t a%ec l'objet même d'un Mâ  
riage confommc. En éfet, les Promrcffes à 
futur inventées dans le Droit Canon , & in* 
connues parmi nous, n'étant point obligatoi* 
res, on pou voit en êtrechTpenfe,/?rrf̂ w*/0 id 
quoi inttrejl, en fatisfoifant aux Domages Se 
Intérêts^ parce qu'alors le Contrat eft un put 
Tfaité, Coccejus De ffonfi Queft. 4. & 9. O* 
ici, ne fagifTant point de Promefles à futur * 
qui font inconnues en ce Pais , mais de Pro* 
meffes de prêtent, & publiques * qui ont for
mé le Mariage par fa Confoma'tion, & pat 
la Na Jance d'un Enfant, il ne s'agit plus ni 
de dommage, ni d'intérêt, mais d'ordonner 
que tes Mariés vivent dans le Lien indiflbfto-
Me qu'ils ont formé par leur confehtement* 
Solo confenfu nuptia contrabuntur, & cohabi-
tatione ipfitm AtcUrimonittm. Coccejus , de Sfonf. 
Q. 9, La Benédhfbon n'eft nétefiaire que pout 
la Solemrité. 

Le dédomagrneent, en fait de Promefles 
conformées, (croit ridicule, & irapoffible* 

http://reflburce.de
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Car quel dédomagement donneront un pour 
la Foi & l'Honneur violés, & comment acpr-
deroit on cette Jurifprudence, avec la pureté 
de nos Mœurs > qui ne permet pas même de 
fiipuler le repentir, ni fe convenir d'une pei
ne, faute d'époufer, ni de paiec une Somme 
pour fe dégager des Promefles , (ans la pec-
miffion du Juge d'Eglife ? Cette Stipulation 
de domage, quand elle fe trouve dans les Ac
tes Matrimoniaux, n'a pas plus de force que 
fi elle n'étoit point interpofée > Mrce que, lu 
bonefium efi vinculo pana Matrimonia coçrcerc , 
X. titia in f de V. 0» Le Mariage eft une 
de ces Obligations qu'il faut néceflairemenfc 
acomplir. 

aQ. Mt, D.C. veut que les Mariages ne puif-
fent être contraints , Coafila Matrimonia trifies 
fuient habere cxitus, vu que le Mariage ne 
fe peut Caire qu'avec la liberté * s'il eft force f 
0/i fait T dit-il, un mauvais Citoien, un mauvais 
M*r*> il n*efl pas au pouvoir des Hommes d'obli
ger à prendre femme , &a 

Mais par cela même que les Mariages forcé» 
ont de triftes fukes, c'efl une preuve qu'il y 
en a des forcés > & s'il y en a des forcés, le 
principe de Mr. C.R. D. C. elHaux. Oï 
qu'il y ait des Mariages forcés & en tous 
Keux, c'eft ce que ies Canons, les Arrêts <5c 
l'expérience de tous les tems juftifient. 

Quand la Loi, Libéra Matrimonia défend 
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les Mariages forcés, elle parle de ceux qui font 
forcé* dans le commencement, dans la ftipu-
Jation des Promefles, Ah mitw contracta, tali$K 
fromiffio caafita efi ipfo jure nuÏÏa, même le Ma
riage fotcé eft nul, comme l*eft toute autre 
Convention. G. ÀiMulmcG. Ç. Veniem 13^ 
ç. ad* id. 2f. de fions *# Matr'wu Or il ne. 
s'agit point ici d'un Mariage forcé ab initia* 
Où en feroît la preuve ? A la vérité Mr.D.C. 
a voulu infinuer que fon consentement avoiç 
été furpris &: extorqué i mais c*eft une ridi-
culitc , s'il en fut jamais y car qui eft- ce qui 
l'auroit contraint à donner des Promefles de 
Mariage, lui qui étoit uu Oficier âgé de 40. 
Ans , lui qui fe donne pour être rufe Se verfé 
dan? le langage de l'Amour? André Fattensr 
ProfelTeur en Droit Ganpa dans l'Académie 
de homjainy enfeigne dans ks Paratîtles du 
Droit Canon, de Sponftl. & Mxtrinu $. 3* 
que c'eft la pratique générale du Monde j 
qu'encore que les Mariages doivent être libres, 
cela s'entend ah initia, puis qu'il eft nécef&i-
re de contraindre le Fiancé, qui ne veut pas 
exécuter, encore que dit i) , defloratia non &> 
çejftrit : Il établit les peines que les Loix Civi-
les & l̂ cléfiaftiques infligent aux Reniten*, 
& il ajoute ( & voici Implication de la Ma
xime du Défendeur ) qu'on ne doit ptyu$r-
€er les Mariages ; mais cVft lors que les deux 
Parties y réfiftent : Coeteroqvîp fi qui omnim 
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tfnitantur, non funt çogendi pracifi, quamvit 
juraverint fejhnul contraïïuros Matrimonium^ 

m quia caaÇHoncs folent pler/onque difciles habere , • 
exitus. Aliud ejt, dit Lauterbach, fi coput* 
carnalis fubfecuca fuerit ç. t. La Raifon dé
montre qu'il, y a de la néceffité à ordonnée % 

les Mariages, fans quoi les Hommes fe ma-
queroient impunément de leurs PromefTes ; 
ils renieroieot leur Sang & rendcoient illégiti
mes, (es En&ns quç Dieu, la Nature filles Loqt; 
leur ont donné pour légitimes,- & ce ftroic 
en vain que les Cours d'Eglife feroient prépo* 
fées pour maintenir les Mariages dans l'ordre. 

Nos Loix & nôtre Pratique Matrimonial 9 ' 
conforme en ce point avec le Droit Canon , 
de concert avec la Raifon, démontrent qu'il " 
doit y a^oir des Mariages forcés, fi on peut _ 
apeller tels les Mariages ordonnés en côniç* 
quence des. Fiançait es & des PronaeflTes an» 
técédentes , poyrio natif, La^ Loi 20. fol. 37. 
de nôtre Code Confiftorialveut, que les Ma
riages, qui font ordonnés par U Vénérable 
Confiftoire , feient autant valables que les 
Mariages bénis & qu'ils aient le même éfet. 
Il eft dit dans le tïrre : Que ceux qui par Sen
tence Suprême auroient été conjoints feront con~ 
praints &c% fct le Difpofïtif de la Loi enjoiqt 
à ceux qui auront été liés enfemble en Ma
riage, par Sentence du. Confiftoire , defathfaU 
ffi a la Sentence, & à ce défaut la peine qui 

L * eftt 
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«ft ordinairement le BannHftment % eft décès* 
jacç contre les Qbftinans. Dçs là tt oe £aut 

fas être furpris fi les Cours Souveraines de, 
rance (but voir qu'il importe de contraindre 

au Mariage ces Raviffeurs d«w l'Honneur des 
familles 9 $c 6 poux les y obliger on ne leur 
<)onne que le choix entre le Mariage 4 la Por 
tecce. Brouvrr, dans Ton excellent; Ouvrage * 
4e Jure Cçunubiorum Lib. 2. titre 2$. No. $. 
saporte un Jugement Solemnel rendu à leiden^ 
le zx Mars 1662. contre Léonard Clujber , qui 
fut publiquement fuftigé & banni * parce qu'il 
avoit abufé de deux Epoufees, Qupd bina 
Spoqfalijtfttblkaeodemtempotebabuerat & Stru-
prata utraque Sponfii delyfis Nuptiarum Prœfeç-
tis ficundam dvxerat 

On ne doit pas craindre, en ordonnant U 
célébration des. Mariages, de (aire de mauvais 
Maris, parce que dans deux Maux qui fe 
préfententi on évite le plus grand. Or quel 
vaut il mieux éviter % ou celui d'autorifer U 

1 perfidie, le libertinage, la mauvaife Foi, & 
te déshonneur des Famiil.es; ou celui défaire 
un Mari grondeur & mécontent ? Sans dou
te que les Partifans même dç Mr. D, C. con
viendront qu'il y a moins d'inconvénient à 
faire un Mari grondeur, parce que d'ailleurs, 
s'il fait trop le mauvais & que de là il paffe 

1 au parjure, il y a des Loix &desMagiftrats 
! qui fawrout infliger les pçines propres à le 

ïépû-
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t̂ prîmec & à te punir * tandis qu'il n'y a point 
d'autre moiea que celui de la célébration du 
Mariage, pour réparer ie déshonneur, & em
pêcher que la mauvaife Foi ne triomphe fur; 
la Vérité, fur la Juftice & fur les ^obç Divines. 

3o. Mr D. C. entreprend de prouver qu'ua 
Mariage béni comme le fieu, ne peut pas être 
révoqué par des Promeffes de Mariage précé
dentes. II fe (onde fur le Droit Canon, <Sç 
iur le fentimept de Carpçove, & veut que le 
Mariage ne s'apelle tel, qu'après la Bénédic, 
lion de Dieu & de l'Egiife. 

Pour donner uqe Differtation jufle fur cet* 
te Matière, il convient de faire une férieufô 
*tention fur les circonfiances dans Ufqt*elles 
Jes Parties fe rencontrent. 

Soit qu'on confulte le Droit Canon de PJJ-
flifi Humaine, foit qu'on confulte celui d&3 
froteftatfs en générai, 1? Que ftion qu'il s'agit 
d*éxaxniner fe réduit à favoir , Si le Mariage 
de D, C, avec la Veuve G. béni clandefti* 
nemeot & (ans Annonces préalables, un Mois 
après la mort de fon premier Mari, ne doit 
pas être confîderé comme nul > irrite & non 
avenu, vu la Ptomeflè de Mariage précédem* 
ment par fui feue à M. M. fuivie de laNaiÇ 
fan ce d'un Fils 5c de la Sentence du Magiftrat, 
qui ordonne U Célébration du Mariage. 

Tous les Auteurs & Commentateurs du 
Pioit Canpn cQjnviennent en général, que le 

4<Qit 

• 



droit de la première Fiancée eft préférable* 
au droit de la féconde Qui prier efi tmpore> 
fotior ej jure , ^ h*c tr/ta rtguU locum habel* 
Conteudendibut dmbjis, illi addici débet Sponjk 
cui friori dejponfata fuit. Arg Ç: 3 X de Sfonf. 
Juor. & Brouver ce Savant Canonifle ajou
te dans fon Traité de Jure cennubiorum Lib : 
I: Tit: 22. N : 2, Nac didinguendum efk » 
utrmn huiç publica vel légitima , alferit privât* 
Vel clandejiina Sponfalia conflit ut a fuermt, rho* 
do psora Içgittmç probtntur, & Jure fubfifc 
tant. 

Tous les Jvrifconfyltes font d'avis que le* 
dernier Mariage eu nul, encere que la Bé-
né^idlion Sacerdotale 7 fut futvenûe, & que 
l'Epoux doit ètte contraint de retourner avec 
la prénvére Fiancée 5 & Ccccejus, fou vent ci
té , ajoute , que tout autre avis ne doit être 
d'aucune coufideration : De Sponfi Quefl 3 : 
On ne rencontre dans le Droit Canon que 
tout autant d'Auteurs conformes à la même 
décifion. Il feroit trop long de les raporter .• 
Tous veulent que le dernier Mariage , ainfî, 
contracté, foit un véritable Adultère ; que 
les knfans qui en font nés foient Adultérins 9 
4c que le rére qui a méprifé fes prfin érf 
Liens foit échu , -à l'infamie, à la peine ci
vile & éclefiaftique , & à la privation de la 
Communion. Vid Scb{lter ; H t : §. XL & 
Çoccejus Ht: Q^9 : Brouver de pralationt 

Spnfi 
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$ponf:§. 12- IJy amendes PAFBIqui l'ont 
ainfî décidé. ALEXANDRJS Uf. entr'autres dans 
M cas où ua Quidam avoit conduit une Feme 
dans & Maifon , de laquelle il eut des F nfan* 
jfous Pron? eiTes de Mariage, in fqfiro, & en 
aiant fiancé une féconde par paroles de pré-
fent, le Pontife décidât, que ca Quidam d^ 
voit retourner avec la première. Cap. i f. 
veniem ad nos Ext. de Sponf: GRB'QOIRE IX. 
a parte plus loin. Il a décidé que celui q^i 
aïant promis la Foi du Mariage à fu'ur , 
Çarnali coptla fukfecuta , & qui cependant 
çn avoit époufé une autre à la face de l't*gli» 
fe y ^ *4»* cognoverat devoit néanmoins re
tourner avec la première, quoi qu'elle n'eut 
pas reçu laBénédi<&on Nuptiale; Capots qui, 
fidenuext* de Spanfal: Voie/ ANNE RQB^R'r 
lib : %, : C : IJ ' p, ÇI4 : Voilà donc qui, 
prouve bien clairement que le Droit Canon , 
$ de l'une & de l'autre Communion Chré* 
tienne , réprouve la Jurifp; de la Partie A«L 
verfe, 4 qu'il n'a point d'égard à la folei». 
cité de la Bénédiction , fi elle a été célébré© 
au préjudice des Engagement précédées. 

L'Avocat du Capitaine D. G. n'a pu citer 
aucune Autorité contraire a ces Décidons 9 
que celle du fameux CARPSOVE , à qui \\ khi 
dire, In binii Spenfalibus de pr<efenti.& publi* 
çis fi poflerioribas acccjfait copula & $encdi&i*} 
$utrdQtalispr#feretida. C'eft ainû 4<je ce Jurtfc, 

>arl^ 



»$4 J Q V R N À ! H B L V T . T I Q B I 

parle , Lib. IL Tit. 4. deff. 66* ai Sponf~S: 
Jurifft : Confifior : 

Mais ce qu'il y a à remarquer fur le fen* 
ti'ment de ce célèbre Jurifconfulte , c'eft qu'il 
ne parle pas d'une première Fiancée, dans 
le cas où le Mariage a été confommé p*r co~ 
fulationem, & par la Na fiance d'un Enfant :: 
Jl ne parle pas d*une première Fiancée ,done 
les Promeffes ont été publiques & confirmées 
par le Magiftrat; il ne parle pas d'une fécon
de Fiancée, qui a reçu la Bénédiâio&Nup* 
tiale clandeftinemeitf, (ans Annonces, en Paît 
étranger, même contre (es règles de l'hon
nêteté publique, qui exige qu'une Veuve otv 
ferve l'Année du Deuil dès la Mort de foa 
Man : Mais il fupofe, fuivant le Rituel du 
Droit Canon. d'Hollande, que le Mariage béni a 
été célébré rituellement & £blemncllçmét,(èloa 
les Ordonances,& que la première Fiancée,Sin& 
SîHfro n'a point opofd aux Annonces de (on 
Epoux ; car eo ce cas la première Fiancée y 
eft exclue de fes Recherches Matrimoniales x 
pour n'avoir pas manifefté (es prétentions à 
PEglife ou à ceux qui la gouvernent : Elle eâ 
çenfée, comme le dit fort bien Brouvtr, cité 
.ci-deflus, avoir remis fes Prétentions Matri
moniales , Itaque y dit il xfitacuerit cum denunr 
çiarentut futur* Huptia, ufque in tempore quttfi 
çitata non intercejfirit, eanuSponJimem remijfif* 
fi vidttutt-L. ÇitaÊQK 14. 
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Ert éfet, dans tes lieux teïs que la Hollande » 

au raport du même Auteur L. C. N. 13. au
cun Mariage n'eft parfait fans la Bénédîdtion 
Sacerdotale, précédée de trois Annonces pu* 
bliques, Poji trinales âertmeiatimes. Quoi 
que là, comme ailleurs ? te confentement fafle 
te Mariage, fuivant le Droit Naturel > ht Loi 
Civile veut en outre, que ce confentement 
ce foit parfait qu'après les Annonces & la Ré-
ponfe à l'Interrogation publique du Miniftrè 
devant la lace dfe l'Eglife. La Fiancée dé^ 
îaiflee ne peut pas fe plaindre , lofs qu'elle 
fa'a pas voulu former fes opofitions Se manu 
fefter fes Prétentions Matrimoniales Or c'eft 
Ce qu'on ne pourroit pas dire del'Àâxice, v& 
que le Mariage, dont elle fe plaint, aïânt été 
célébré claûdeftincment & fans Annonces» 
elle n'a pu i'y opofer. Carpzvve, & ceux qui 
ont dit aprè& lui *que les premières Fiançail
les empêchent feulement un fécond Mariage 
à contracter & non un Mariage contrat $ 
«rouent auffi avec tous les Docteurs, quô 
tout Mariage clandefttn eft nul : D'où it 
refaite1 que puifque ce célèbre Auteur fut* 
inine la nullité contre les Mariages dan-1 

deftins > il ne peut pas avoir eu eii 
YÛe, par fa Décifion, de les confirmer ad 
préjudice des fiançailles publiques precéeten* 
tes, fuivies de la Naiflance d'un fcqfant> de& 
«taré légitime par le Juge** au coçtrake, it 

nhéfit«* 
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if hciiteroit pas à décider avec Î H i o D o K i 
D E BEzE * ce Savant Perfonnage, qui ca 
exp'iqu*nc ces Paroles de Nôtre SEIGNEUR* 
que ce que DIEU * conjoint *us FHotnme ne le 
fépate point y dit qu'on ne fauroit raifonnable-
jnent (enfer que DIEU fait Auteur d'une Qn^ 

joniïion, qui riant oit été faite qu en volant fis 
Lûix. Il décide pour la nullité de ces fortes 
de Mariages, quoique bénis en face de l'E-
jlile. On ne fauroit 9 ajoute-t'il, regarderconu-
'nie un Mariage celui à qui il manque ce qu'il 
.y a de plus ejfentiel, favoir l'Autorité de DIEU, 
qui ne fauroit être prefurni avoir voulu unir ceux 
qui mifrifans fis Commandement , ri ont confuU 
té que leur cupidité & leur incontinente : De 
Hepud : & Divort : Et» comme le dit fort 
bien CoccejidSt eft ce que la Benedidion in. 
Ctrvient fuit la méchanceté & (ut le Crime? 
An fcelefùj àH crimmiseft kenediiïtio? Anpof-
funt fiagitia aUtoritate factotum corrohrari ? 
Bac vixfine blafabeMia cogitantùr. 

D'ailletifs, quand on fupoferoitf fans le con* 
Céder, qUe le intiment de CÀKPSOVE dût s'en
tendre dans la généralité, & dans le cas par* 
tkulier dont il s'agit , l'opinion d'un feul 
Doûeûr & de quelques autres qui l'ont ra* 
portée! fans être de foa fentirricnt *, ne potir* 
foie pas prévaloir, contre tous les autrest 
Il eft tnème affés ordinaire à ceux qui ont 
tant écrit» & fur tant de Matières, de tom* 
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Iber quelques fois dans des opinions erronées 
& même dans des contrad âions * car PEC 
prit humain n'eft pas infaillible, & nul ne 
peut fe vanter déteindre à la perfection. Le 
fandieux Dn : ^ r - in difp : de Tsatrimx om:Seiït 
3 . a très bien refuté cette opinion par des 
Àrgumens folides, comme on le peut lire 
plus au long dans la Qi 9 :de Jponf. far Cta-

%ejtts. On y Voit même qu'il a ramené l'o
pinion de Carpzwt à Cttfzove lui même, 
c'eft-à-dire au fentiment des autres Jurif. 

'iconfultes. 
4 0 . Ft enfin, les dernières Objections du 

Capitaine D. C. écoient tirées 1°. du Scan
dale , qui réfulteroit, fuivant lui » de détruire 
un Mariage où la BénédkSioû eft intervenue , 
pour favorifer de Amples Promefles. 2*. De 
ce que la Veuve G. Pa cpoufé de bonne foi* 
dans Pignoraoce de ces Promefles invéte» 
rées , 30. De ce que la mort de fon Fils eft 
intervenue y pendant que le Fruit de Ion Mg-
Itiage va paroître fur PHorifon. 

Sur la première Objeâion > l'Avocat de 
M. M. repôndoit : Y auroit- il plus de fcan-
dale de détruire un Mariage où la Bénédic
tion a été profanée, & qui n'a été contrac
té que par un motif lâche, criminel & dé* 
teftable, que de détruire des Fiançailles ex
térieure*, que DIEU avoit lui même béni $ 
éprouvé ? X'eft ainfi que répond Coaejm à 
h mè£M Qucftion, Que/i: 9 : H :t : 
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Sur la féconde, il diïbït qu'il n'étoit pal 
poflïble que Mme. la Veuve G. Petit épou-
fe de bonne foi Se dans l'ignorance de ki 
Engagemens , puifqu'elle étoit du même 
Pais & réfidoit dans le Iteu , lors que ces 
Engagemens, qui devinrent publics pat la Pro
cédure de l'an Ï730. furent manifefté* à 
toute la Ville & à tout le Bailliage. En Droit 
on ne préfume pas que les Faits publics , * 
non plus que les Loi*, foient ignorés. Il 
y a identité de raifon, Dailleurs la précipi
tation du Mariage > célébré clandeftinfcrnent à 
GENEs, un Mois après la mort de Ton pre
mier Mari, tharque afles le guet à pens Se le 
defleîn qu'elle avoit de concourir à diftraire 
fon Amant de Tes premiers Lieris. 

Sur la troifîéme » il avoûoit bieh que la 
mort de l'Enfant' étoit intervenue depuis peu 
de jours $ mais en même tems, il foutertoit 
qu'elle ne poûvoit donner ateinte au droit 
aquis à la Mcre 5 & polir cela il emploient 
plufieurs Arguniens tirés des Loix , de là' 
Naturt & de la Raifon, dont il Tefoit trop 
long de faire la Récapitulation, d'autant plu* 
qye l'on s «IV borné à la Queftion de Droit 
capitale * favoit , fi le Mariage fubfétjuedt 
doit prévaloir , fur des Fiançailles précédent 
te > fumes delà Confomatioti & de la Naif» 
fance d*un Ftifant. 

Par la même raifoà On ne rapportera pas 
ûon 
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ce qui a été répliqué , fur te Point des 
Sentences côutumacitf lies, fur celui de la 
défobeiflance au Juge d'Ëglife -, dont Mr. D. C. 
De veut pas avoir encouru la peine s & oïl 
n'examinera pas non plus ce qui a été avan-
té de part & d'autre fut ta Saifie des Biens 
de la Veuve G. mais on viendra aux Sen* 
temees qui font intervenues dans une Caufè 
anifi curieufc 

Le 6. Janvier 173^ le Vénérable & Su. 
prème Confiftoire prononça la Confirmation 
de la Sentence de I730.& déclara nul leMariage 
«qui avoit été béni fùbféquefaiment. Mais laA-
pel aïant été porté au Souverain Sénat, LL.EE. 
confirmèrent le Mariage béni& condamnè
rent le Capitaine D. C. à un Dédomagement 
de L. tfooa en faveur de la Dem. M. M. 

Les Motifs de te Jugement Souverain font 
tirés. i° . De la négligence de M, M. qui de
puis 1730. n'avûit fait aucune inflànce judiefc 
elle, pour la célébration de ion Mariage* 
foît en reclamant l'Autorité du Juge, foit en 
ftufant publier fes Annonces 5 contre la Loi 
g& fol. if, qui ne perthet à PerfoUUe d*ètrè 
Epoux 9 fans Bénédiûiûh , au delà du terme 
de 6 Semaines. C'eft là un point de Droit, 
qui n'avoit point été touché dans la Pro
cédure* 

M %\ Qu'il 
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2°. Qu'il ne fe conftoit pas fufifamentque 
la Veuve G. eue connoifiance dès Engage* 
mens invétérés, dans lefquelsfon derniexMaci 
fe rencontroit. 

3°. Que dans le doute» la Veuve G. étant 
Cenfce mariée dans la bonne Foi, la pratique 
de la plupart des Confiftoires Evangeliques eft • 
telle , que femblables Mariages bénis, font 
confirmés, afin que la Partie innocence & fes 
Enfans» conçus ou nés, ne (oient pas expofés 
& une perpétuelle honte» Coccejus Queft. g. 
i . t. de Sfonf. 

4°, Qu'on ne peut pas absolument conclu. 
re que la Bénédiâion du Mariage fut elandef-
tîne » atendu que le Capitaine D. C. & la Veu
ve qu'il a époufé fe trouvaient en PaÏ3 étran
gers, ou il eft ailés ordinaire aux Oôciers 
de fe marier » fans Annonces publiées au 
Pais» furtout à ceux qui ne font pas dans 
des Régimens avoués du Souverain, * qui 
ne foutieûnent pas la Bourgeoise de la Ca
pitale de l'Etat. 

5°. D'ailleurs» la faveur des Enfansétoit 
un puHTant Motif» pour déterminer la Ha
bilité du Mariage » & aflurer l'état de leuc 
naiflance; Pavot liberorum imferaU .. L'Eu-
font né fous le fceau des premières Promet 
fes étant* mort » & la dernière Epoufe fe 
trouvant enceinte » il y avoit trop d'incon-

vénicôs 

/ 
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véniens & de fcandale à déclarer l'Epoufe 
Adultère & l'Enfant Adultérin, pendant qu'u
ne telle Déclaration n'auroit été avantagea 
fe , ni à PEnfant mort , ni à fa Mère , pre
mière Fpoufe du Capitaine D. C. à l'hon
neur de laquelle la Sentence Souveraine n*a 
point donné ateinte ; au contraire elle l'a 
fait envifager comme une Femme deve-
filie Veuve, par l'infidélité de fon Epoux » 
qui par cette taifon eft condamné à l'en 
indemnifer , par le moïen de la Somme de 
L. 6000. Indemnité qui certainement va» 
loit mieux pour elle qu'un Mari contraint » 
avec qui elle n'auroit pu fe promettre au
cune douceur. 

Si cette caufe, MeJJîeurst eft du goût du 
Public, je pourrai vous en fournir dej tems 
en tems quelques-unes. Je fuis &c. 

M x EXTRAIT 
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De deux Pièces que Mon si f.UR H A L L E R § 

Docteur en Médecine , Médecin du KOI 
de la Grande- Bretagne 7 Prafejfeur en Ans* 
terme , en Botanique & en Chirurgie âam 
tVniverfitè de Gottingen £s? Membre de la 
Société Rgiale des Sciences ^Angleterre ^ de 
Suède, a.publiées depuis peu, fur la Bota* 
niquié 

VOici le Titre que M. HALLER donne à 
ces deux Ouvrages. Ex Itinere in fyU 

vam Hercyniam Lie ajtate fufeepto OBSERVA* 
TIONES BOTANICAS Èruditorum Examîm pror 

fonunt Prafes ÂLBÈKTUS HALLER &C. Ê? 
fyfpondens F. L.C. Cropp. Aied. CH &c. Ceft à 
dire, OBSERVATIONS BOTANIQUES recueillies 
dans un Volage fait à la Forêt noire, cet Eté * 
foumifes à un Examen public &c. Gottingeii^ 
in 4to. p. 7 a fans la Dédicace d6 Mr* Cropp 
à Mrs. AUGUSTE JEAN DE HUGO & PAUL 
GOTLIEB WERLHOF , Médecin* de S* M« 
Britanique ÇsV. 

ALBERTI HALLER &C. ITEÏL HELVETICUÀI 
dnm 1739 &fc. Ccfteà^dire, VOÂAGE DB 

bUlSMi 
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SlîTSSB fait pop M, HaWer , en 1759, Gottin-
gen 1740. in 4*0. p. 190. fans l'Epitre Do-
dicatoire à M. AUGUSTE JEAN DE HUGO t 
Médecin du Corps de S. M. BRIT. Si Menu 
kre de U Société Hpïak de LONDBgS. 

La première de ces Pièces eft en fonne de 
Thèfes Académiques. & a été foutenuq publi
quement , en cette qualité ; Elle répond fort 
bien à fon Titre. Quoi que celui de la fé
conde foit plus général, elle ne roule pour* 
tant auflï que fur la Botanique : C'eft enco
re le fruit d'un Voïage que M. Haller fie en 
$uijfe , l'Année dernière. Le Mérite diftitv 
gué de l'Auteur, fa qualité de Suijfe, <Sc fuc 
tout la jufiefle & la foUdité des Réflexion* 
qu'il propofe, nous engagent à parler de ces 
deux Morceaux. Nous y forcîmes doutant 
plus portés, que nous n'avons encore rien pu
blié }u{ques ici» en ce Genre de Sciences* 
& qu'il eft à préfumer que nous n'aurons 
pas fouvent ocafion d'y revenir. La fécon
de de ces Brochures, qui a pourObjet unique 
les Plantes de la Suijfe, & qui à cet égard fait 
tant d'honneur à cette Souveraineté en par
ticulier, demande fur tout que nous nous y ar
rêtions. Nous en donnerons donc, pour cette 
raifon, un Extrait un peu plus étendu que 
les Bornes de ce Journal ne femblent le per
mettre y & nous ne prendrons que fort peu de 
çfaofe de la première. 

M, HALLER a commencé fes Voïages Bût& 
M 2 niques, 
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fltywdelaS/w/fc, parles Montagnes du Wîp* 
Un y ou il n'a rien tant admiré que tes Richef-
fet & la Beauté de ces Lieux h la Félicité des 
Peuples qui les habitent» Il remarque, fur 
la Rivière de l'Etnme , qui traverfe ces bel
les Contrées, que Tes Eaux y charient de l'Oiy 
qui y eft aporté par un Torrent, qu'on nom
me (ans-doute pour cette raifon Golàbach 9 

& qu'on ne trouve même de ce précieux 
Métal dans VAat , qu'après que la grande 
Emme s*y eft jettée. Ce qui peut paroitrç. 
furprenant à cet égard, c'eft que la plupart 
des Rivières ou Fleuves de la SuiJJe charient 
de l 'Or, en fi grande quantité, quaonenfait 
des Lingots Se de la Monoie, fans qu'on foie 
pourtant affûté de la prefence d'aucune Mine. 
Les Paillettes dorées, que l'on trouve ei\ 
HdUndc, dans le Hjnn , & en Fronce, dans 

Je Rfcone, Tiennent certainement de h Suffi £ 
mais ce n'étoit pas de l'Or «[ue M. Halleç 
cher choit. 

Pourtant plus loin , il arriva au Mont Atni% 

fameux par fes Fromages. La première Plan
te Alpine qui Te préfenta à lui , fut la Bellis 
média , ou fallisfylvefttisi média, cauk entent , 
des Inft, qui eft probablement la Bellis alpine 
minât, fylvefiri min&rijimilis, & même la Bellis 
jylvejltis minât, de M. Schcuchz»er. It. VL 
'& It. V, Gefncrto a donné dans l'Abrégé de 
MatthioU par Camerarius « une fi bonne Fi
gure <Sç qui en exprime fi bien le Caractère , 
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qw*il eft fur prenant, que de Célèbres Botaniftet 
Modernes aient, contre lçurs propres Règles # 
rangé une Plante à Aigrette, parmi celles dont 
les Semences font nues & folides. Auflï M, 
Michcli, qui a bien connu cette Plante» et) 
a fait un nouveau Genre, & l'a apellée, par 
une heureufe combinaifon du nom à*ÀJler f 
dont elle a les marques, & de celui de h 
Marguerite, dont elle a Pair , Bellidajkurn al-
fmum>folii$ brivioribus,hirfutis , caulepalmari f 
Jlore albo. Quant à M. Haller, il ne voit 
aucune dificulté à l'apeller Ajler caule nudo9 
wniflorus 9 vu que fa Fleur aproche beaucoup » 
par Tes Ecailles & par l'Aigrette rouffatce de 
îès Graines, de ces Ajler des AIf es, qui ont 
des Feuilles femblables à celles de la Mar
guerite , quoi que la Tige ne foit pas nue. 
Ï/Obfcurité qui nait des Sinonimes, lui fait 
encore faire quelques Remarques fur cette 
Fiante, pour en éclaircir l'Hiftoire. En par- \ 
ticulier, il obferve, qu'on a des raifons d# 
douter , fi la Bellis média de Matthiole , qui a 
été reçue par prefque tous les Botaniftes, eft 
réellement diférente de la petite Marguerite ^ 
commune. 

Ici M. Haiïer quite un moment les Plan
tes , pour fe procurer un Plaifir d'un autre 
Genre : Il pafle un jour a voir faire le Fro
mage. A cette ocafion il nous aprend, qu'on 
emploi* à la Confection d'un Fromage de 

M 4 80.^ 
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go. Livres, 400. Mefujres, ou un peu plu* 
de i ioo . Livres de Lait gras, ce qui eft le 
Fruit journalier d'çnviron TO.Vaçhei. Les 
Plantes qui donnent la qualité au Lajt de ces 
Animaux fapjt, fat les Montagnes baffes, le 
Pied de, Lien ordinaire ; fur celles qui s'éléveot 
un peu plus, le Playtein À, feuilles itro^es, *fc 
fiir les plus hautes, la Muttil'ma. Toutes ce$ 
Herbes font agréables au Goût & çmt quel
que chofe d,'a(|ringent. 

Parvenu çnfuite fur le Sommet des plus 
hautes Montagnes de ces Quartiers là, il 
s'aitèta fur tout à l'£xan?ea de deux Efpèce» 
de ValèUnt qu'il décrit, &qui (ontcommu
nes fur les Alpes, L'une a la Racine perma
nente, odorante, ligneufe , blanche & cou-
verte d'une Ecorçe d'un brun (once : mais 
elle fe fait fur tout connexe aux Feuilles 
qui forcent toujours trob à trou de la Tige 
& qui ne font jamais crénelées, comme dans 
PEfpècscommun?, ni entières,comme dan» 
h fuiyapçe. C'eft à cette Vtléritms que l'oq 
comme ici Valçriaw foliis ad Couler* priptù-
fis, qu'an raporte le Pksi faxatile de Qefner , 
& la Ifalerian'a Alfina h du Prodrome, p, 8£. 
$ du Çin&ç. p. $64. fa Coffrer Baubin.Jnji. 
131. Les Racines de l'autre Efpèce tirent 
aufti fur le ooiç Sç font de piême ligneufes , 
kiajs rampantes & ordinairement fans odeur. 
L21 Tigç n,e jette point de Ramequx * maij 

* * d'une 
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<Ppne même Racine, il s'élève pfufieurs Th. 
ges droites & hautes 4'uo pied ou plus. Les 
feuillet ont diférçntes Figures, Elle eft ft 
multipJiée par les Auteurs qui en ont fait 
mention,. que l'on pourrait dire qu'ils ont 
parlé de cinq, diférentes Efpècesu G'eftfike? 

x pientl? Vaktiana, wontana, fubrotundo. folio ̂  
Ç. B. P. l £ ç & des Inft* 131 i la Valerian*. 
Scraphularia folio, du Prod» 87. & du Pi». 164. 
i"ft- lUi foVafarianamontana modéra, del'flfov 
}ier naturel de C. Bauhini la Valeriana alfina.x 

fo&s intçgris, tadice repente, modora., de /fai. t 
Ifc des Inji ; & la Valeriam faxaùlis> alfina. , 
9*wwr, integtis foUit, halica,, de Baftelier. M. 
JjLaUçr réunit tous ces Auteurs & fait afles 
çonnoitrel'FTpèçe en queftion, en Fapellanï 
Yalevjava foliis onmibui integtis, ex ovato acu-
yùwth, leviffîme dentatis. Elle fe trouve 
communément dans les Bois du Mont Jura r 

fpécialement dans ce Pais, à ChaJJeral & au 
Je/Tus du Creux du Vent. 

Nàtrp célèbre Rotanifte propofe enfuite 
quelques Observations fur le Petajttes monan* 
thos de Vaillant, qui fe trouve en abondan
ce fin? le Sommet des LaufhUttc ; fur la Cet-
varia tiAretim & de Gefner ; fur la grande 
QztiUe des Montagnes -y Se fur la tingukui\ /iA 
fra. Dans les Paragraphes 12. & 1J. il io
nique les Plantes les plus remarquâmes qu'il* 
K& au çetour de cette première Ejçurfioa, 

Entr'ai*-
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Fntt'autres il fait mention d'un beau Géra
nium ou Bec Je Grue, qu'il a décrit fort au , 
long, dans fon Voiage de la Forêt mire» §. 14. 
& qui fe trouve par tout fur les Montagnes ^ 
de cette Souveraineté. Ce Géranium eft d*un 
brun foncé $ il a les Feuilles toujours coq» 
pées & divifëes en Lobes iufques à la moitié » 
mais îamais jufqu'au Pédicule ; les Fleurs font 1 
doubles ou conjointes; le Calice eft Hffe, 
ou tant foit peu velu , ou tout 1 fm hérifle: 
car dans une feu'e & même Plante de cet-' 
te Efpèce, il y a une grande variation ; 
les Pétales font ronds à leur Bord & toujours * 
de couleur de Pourpre, mais d'un Pourpre , 
terni ou très foncé, qui n'a jamais rien de 2 
bleu ; ils ont quelques Traces ou Lignes pçin- ~ 
tes, ou d'une Couleur mieux marquée, & „ 
VUmbilic blanc ; tes Sommets des Et aminés K 
font d'un bleu célefte j les Trompes recour- _ 
bées 9 fendues & de couleur de Pourpre v 
& les Capfules monofperraes & heriffées , auflî * 
bien que le Bec. On peut le diftinguer de 1 
celui qu'on apelle Gratta Dei Germanorum , 
par fes Feuilles qui font plus (impies & non * 
fi découpées, & par fes Fleurs, qui ne font, 
ni bleues, ni peintes, & qui font plus peti
tes.. On doit lui raporter, à raifon de fon 
li**u natal, le Géranium Batrachioides Dodanœ* 
fiore purpureûy magno , de Thalius i la Geranii 
fcrtia jpecïcs fimilis montons, de Gefner ; k 

Gérant 
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nïatHtç y folio Aconiti, de jFe/w Baubin & de 
M. Scheuchzer ; & même le Géranium paluflre, 
Jlorefanguineo, ou Géranium Geranii bœmatodis 
folio & facie, de M, Dillenius. Hoxt Eltham. 
^Cat. PL circa Gijfam. nov. Jp. Ceft enco
re le Géranium alterum, de Charles de fEclufe ; 
mais les Sinonimes qu'on en fait, ne doivent 
point tirer à coaféqnence. 

Dans le Paragraphe 13. QU nous découvre 
la nature delà Tourbe: Ce n'eft qu'un Amas 
des Racines du Sphagnun* mol^ffimum candi-
çansf pourries,& intimement mêlées avec de la 
Terre de Marais. Il eft fait mention dans 
le fuivant, d'une belle Efpèce de Grofelier kt 
fleurs rouges % qui Ce trouve dans la Foret de 
JSremgarten, proche de Berne, & que M. HaHer. 
eftime, après fon bon Ami M. Lhmœus, fa-
jpieux Botanifte Suédois, n*être qu'une yarie-
té duGrofelier cultivé, dont le fruit eft acide, vft 
qu'il en a l'Ecorce rougeatre & le Port. Quant 
au Grofelier ou Rihes des Alpes, (î fréquent 
dans la Suijfe, il a l'Ecorce blanche & la Fleur 
verdatre. C, R. en a fait deux Efpèces, à 
raifon du diférent goût de leurs Baies,- mais, 
il paroit qu'on peut les réduire toutes deux ,a 
à celle dont le Fruit eft doux. L'Efpèce" 
qui a tes Feuilles beaucoup plus grandes & 
puantes, le fruit noir, capable de teindre & 
d'une forte odeur, fe trouve près de la Ville 
de Berne. 

Sur 
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Sut ta fia de Juin, M. Halter vint de Beftfr 

à burine y Ville, donr il loué la fituatioiyk fuc 
tout h bonté & l'abondance des Eaux. En-
tr autres belles Plantes qu'il a obfervé aux en
virons de cette ViHe, conjointement avec 
M* k DoShur ScbeB fon Pareot & bon A m i , 
avec lequel il avott déjà fait quelques Courfet 
fut \tsAJfcs& les Hauteurs du Mont Jura, le* 
Années précédentes, il nous parle for tout dp 
b Saxifragïa muJtifiJafolio Pannonica , de Ctu-
fias • qui en a donné une ailes bonne figure , 
8c dune Efpèce dW/yJ/S» qu'il apelle Alyjfon* 
fru&u rugofo Cçriaadri, rnorwjfenm. Nôtre 
Auteur, quiavoit déjà découvert autrefois, fur 
la DcLiz, la Saocifragia* en queftioa , la décrie 
ici par fes vrais Caradères. Ceft le Daucut 
numtaous ,mubifido folio % dans le Phytopinao*^ 
ou multijùh brevique folio, dans fe Pinax de 
C. BÎ la Saxiftagia multifido folk Parmouiai de 
J. B. de Chabrai^ de J^i & de Plumet ,SL ie 
<A/f/ftK d//W, des fiotani/les de Lion. On peut 
dire, que c'eft encore le Mmm Dauc i QretUk 
fade, des deux Bauhins & de %/ , & le £>/M*-
eus pettaus,glauco folio, de Jtfi. Tournefort. ne 
fait point mention, de cette Plante f à l\>ca& 
on de laquelle que ce foit de ces dénomina
tions. Pour ce qui eft. de VAlyJfon dont il 
s'agit ici , & qui fe trouve auffi dans cette 
Souveraineté, fon Port, fes Feuilles, fes Fleurs 
jaunes, tes petjtes SUiques dreflees fur de longs 
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& petits Pédicules, aVec leur ï><?«#e perma
nente & fon Fmî* ridé & rond , auffi divi-
fé par une petite Cloifon f doivent le faire ap
procher de fort près de YAÏÏyflm arvenfe, fo
lio aurtculato > ncuto , des El. de Botanique de 
Tournefort. 

M. Hatter quitant tes Montagnes de tienne* 
entra dans ce Pais par Ugnieres, d'où il fe ren
dit à Neùcbâtei* avec M. le Do&eur Scholl i 
le 29. Juin; Sa réputation lui atira auffi-tôt 
des Vifîtes de divers Savans, & eûfcraautres 
de rilluftre Mr. Bourguèt, Profefleur en Phi-
lofophie» dans cette Ville* Les Perfonnes 
qui oût pu entendre la Convention de ces 
deux grands Hommes * s*en félicitent encore 
aujourd'hui. Nôtre célèbre Botanifte raporte 
qu'il vit ici, à peu près à fon arrivée, des 
Plantes de ce Pais qu'il'n'avoit point encore 
trouvées, ou qu'il ne crotoit même pas naî
tre en Suijfe. Il noinme fpécialement F EH* 
fbrajtafolto tenuijjime dijjeiïô, de Bocconc, la
quelle croit fur la Montagne du Creux du 
Vent\ la Valerianoides htijoïiai qui fe trouve! 
en abondance > dans cette Ville mêftië^ fuff 
les Murailles du Dmijùn, du côté occidental > 
la Valerianoides anguiHfolia, qui nait dans le 
Creux du Vent > & le Limodarufn Aufiriacum > 
«lui fut alors découvert iur le Chemin de 
Femn> à Neuchatel, par Pied Bgbot , & 
dont on lit la delcriptiopdaoilw.p. ^ t & ^ 4 * 

Là 
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Le lendemain 9 M* Haller voulant s'apro* 
cher de plus prés du Creux du Vent, le 
grand But de foa Volage , alla par la Voie 
du Lac 9 jufqti'au Promontoire de Cortai/lod; 
mais à peine eut il doublé ce Cap, que le 
Vent contraire l'obligea de retourner vers la 
Ville. Le contretemsqu'il eut alors, en l'en, 
gageant à! mettre pied à terre dans les Allées 
de Colombier , le plaça au moins dans ua 
Point de vue qui lui fit plaifix. Le Lac, la 
Ville quife préfente fort bien, diverfes belles 
Métairies, plufieurs beaux Villages, les fu-

Eerbes Fabriques & Manufactures, leVigno* 
le , diférens Coteaux & les hautes Monta

gnes toujours vertes &c. que l*on aperçoit 
d'un coup d'œil, depuis ces Allées, fonrent 
un Tableau où il ne manque rien de ce qui 
peut plaire. Les Allées même font un lieu 
de Promenade de toute beauté, & rendent 
fameux le ViHog* auprès duquel elfes font 
plantées* Colombier eft encore illuflré par le 
fë jour qu'y fak le Célèbre M. de MXJKALT, 
Auteur des Lettres far les Anghis & les Fran* 
fois & fur les Votages, & de quelques autres 
Ouvrages. Parmi ces Plaifirs innocens que M. 
Haller réflentoit, il ne perdoit point de vue 
les Plantes qui faifoient toujours l'objet prin
cipal de Tes Recherches* 11 vit dans ces quar
tiers , fur la Grève, près du Lac , le Glati-
cmm Jlort kteo9 ou Pavot cornu, & la belle 

fcfpèce 
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Efpèce de Chamanerionà Feuilles étroites9 que 
Tournefort met mal à propos au rang des 
Plantes Alpines* Elle croit en abondance à 
la Pointe du Cap» près de l'Embouchure de 
la Hfufe. 

Le TemS s'étant remis au beau > le lende
main i9 Juillet, M. H*Zfer s'embarqua de nou-
veau pour le Creux du Venu M. le Dodeur 
Tyivtrnoïs, Médecin de SA MAJESTÉ* , dans 
cet Etat, & M. Abraham Gagncbin de la Fer» 
r/Vr̂ dans PEvêché de Porcntrui, fe firent un de
voir & un plaifir d'acompagner nôtre Illuftrè 
Etranger, dans un Lieu qui leur étoit fore 
connu & où leur Inclination les portoit d'ail
leurs. Ces Meilleurs étant arrivés à $uAn\nn% 
montèrent auifi-tôc la Montagne & parvin
rent , le même jour * à ce fameux Jardin de 
Botanique formé par la Nature. Us payèrent la 
Nuit dans la Maifon qui eft au bas du Creux 
ou ils furent régalés » beaucoup mieux que la 
Situation du Lieu ne fembloit le promettre. 

En montant depuis St. Aubin, on décou
vre fréquemment fur la Montagne & par tout 
hors de là, la grande Véronique des Botaniftet 
de Lion. Dalechamp. Tom. IL p. 64. & ]. B. 
Tem. ULpart* 2. f* 28& en ont donné une 
bonne Figure. Le» hautes Montagnes qui font 
*u Sud - EJi du Creux du Vent & le Creux lut 
même, préfentent une belle fyfe fansEpines* 
t^t ArbolTeau eft très bjanchu & a la feuille 

_ «tort 
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dure & polie > la Fleur eft odorante & d'une 
belle couleur de JÇjsrmis très vitre, au Cen
tre près qui tire fur le pale j le Fruit a par
fois quelques Epines > mais très douces & 
vers fa baze feulement f étant ordinairement 
Me , de même que toute la Plante* fi l'on 
excepte la Queue qui porté la Fleur > où Ton 
voit quelque chofe de velu. Ceft la même 
que la Hpfe grèque & le Çyhorbodo* levé ex 
Moiitt Pilât i odorat uni) àt% Bot. de Lion $ U 
Rgfa canina Spinis car en*, bifltora, de C. B; & la 
Rofa rubello flore , patvo$fimpiici, non ftinofa $ 
de / . & & de i^ii. J# & en a donné une 
bonne Defcriprîon* 

Qû y trouve encore l'AUJier où Aria Tkio* 
pbraJH quej.#, apelle Sorbus Alpine & Tourner 
fore, Cratagus, folio fubrotmdo, ferrato, fubtûs 
incano, duquel mjus n'avons aucune bonne 
figure? le B^nmculus montantes, Aconiti folio % 
qui quoique haut de 3. ou 4* pieds* a toâ-
jours paru le mênie que VAlpinûs humiltimus 3 
le ThaliShrum alpinutn, Aquilegia folio >ftatnh 
nibus floris albis, & pstrpùrafcentibus, J.^Ih 
Item /?<rw * le jpwuJ Èiuè'tou Cyanusynajori 
J)od: Le grand ferfil de Mohtàgne, ou pr*** 
fetinum Apii folio ̂  majus, J.B^H. 318 i ta 
CbriJlopborUna vulgaris nojlras, racemofa & ra± 
mofa , Afin". / . H. /?. 299 i le frenanthes latU 
folius & anguftifolius, flore purpureo , de Vaillant j 
le MeUjJopTjyllum aibo & carneo floïe % de F#çfo * 
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tûb. & îugL ou LârnwYk montanum » Melijfi* 
folie , C. fl. P. 2g 15 la Valeriarhialpim>folia 
$crophfdariœ,q\ï\ eft la féconde efpèce dont nous 
è?ôns parlé ci-déifias* le Geum retundifoli* 
#m , majm, / . ly.- H. 2 f i >IePoiygonatum an- %

t 
gHflifolium , n0» ramofum , C. £. P. 30J» 
/ . 1̂ . H. 131. & un autre à grande fitur odo
rante 5 le Hieracium latifolium glabrum, tk Val* 
it Gritfbachiàûa > J. A 2. 1033. qui eft le Hf*. 
ratium montanum, latifolium 9 glabttint, minus 9 
de C.S.P. 129. Jitfï. 471 $ le tiieraciunt 
«Ipinum, afperum, Cony&tfacie , Cfi.JP. 128* 
/ . / (:»} la Af>rrfc/j paUtjtris, iatifolia alla & 
ïubra 9 J.P^H. il Si la Dentaire à cinq oufept 
feuilles, car on ne fait pas en quoi gic la dtfëren* 
ce$ ta Lmditfs afpeta, C.5.P. 359. /.^.Hl 
^38 ; le FolypoMum anguJHfokum, folio varie* 
J'^H. ?40. qui mérite un Genre particulier» 
Vu qu'entre nos Fougères, c*eft la feule efpèc* 
qui porte des feuilles féminales qui lui foïent 
propres & qui diférent de celles qui font ftériU 
Èes>* le) Melampyrum fiorïbm parvis, luteis p> 
que Burfer paroit, avoir apellé h premier* 
Melampyrum alpinutâ y purvutn ( AS. Suéde*' 
Anrmi 1724. p. 508. ) & qui femble être le 
même que le Melampyrum latifolium » jieribufy 
}arvis9 luteis, de X2elfiWy dans Linfiaus: Fier* 
Lapon» p. 2405 ( Tous ces Melantpyra ont \h 
Lèvre inférieure fendue en trois. ) hSermtin-
taine ou Sefeli five filer mmtatittm,vvfgart>> de 

N J.B* 
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t J.B. 3. a. l$8> le Laferpitiférn foliis lathrthust 
kbatisj MOT. /&H.& plufieurs autres. 

ici on ne peut s'empêcher de s'arrêter un 
peu fur une efpèce de Chardon qui fe préfente 
par tout, quand ou monte, & qui eft très 
commun fur les Pâturages des baflès Alpes r 

; mais qui n'eft pas encore bien connu.Nôtre Sa-
i Vant Botanifte l'apelU Cardum mollisy foliis rigU 

dis^mottiter jpimfis, feafo kngp paucijîoro* ,Sa fyi-
' tine eft longue 3c ligneufe : Il n'a le plus fou-
1 vent qu'une Tige, mais quelquefois il en a plu-» 

lieurs, droites, hautes d'une Coudée & plus v 
entourées p̂ r tout d*Ailes armées de Pîquans qut 
forme te Commencement des feuilles, avant 
qu'elles s'écartent de la Tige* Les feuilles font 
fermes, dures, toujours lifles» avec une nervu
re au milieu très vifible t & un Bord hérîfle de 
tendres 3c très petits Pîquans, du refte tan
tôt prefque entier, tantôt dentelé, & tantôt 
{profondément 3c diféremment découpé* Elles 
ont d'un côté d'un vert foncé & de Vautre d*u* 

ne Couleur perfe, ou d'un vert de Mer mêle 
de quelque chofe de jaunâtre. Il a peu de 

* Branches 3c encore ne font elles prefque point 
feuillues : Elles portent Une Fleur, qui la 
vérité fe dreife & s*éléve > mais qui pend 3t fe 
renverfe , lors que la force de la Plante a parle. 
Cette Fleur eft grande 3c d'usé belle couleut 
de pourpre clair. Les Ecailles du Calice font 
longues, fimples > ne piquent point r n'ont 
point le bout recourbé, font verdaCres 3c leuc 

Povn-
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Pointe tire fouvent for le Pourpre. Les 
fleurons (ont en grand nombre & décou
pés très profondément en cinq Lanières. Le 
TnUu eft long & le Cilindre des Etamines 
blanc» élevé, pourpre; la Trompefimplej la 
Semence cannelée, couronnée, à Aigrette 
fimple, argentine, fur une Couchez Aigrettes* 
Ce n'eftpas le Cirfium majus, fingularibus caph. 
tulis, magnis » de C. #. dont la figure le trouve 
dans Lobtl, p, 582. oi le Cirfium Vannonicum 
frimum, pratenfe de Ci. *& VEclufe, à en ju
ger par PHerbiei naturel de C. -5. Le Or-
*/#*# <£##; Circium folio laciniato, nigrius &ç. 
de J.^. 3. I. 43. & le Cirfium anguftifoliunt 
C. £. IV. /M çf » fttf. 377- } • Jk H- 448. de* 
même que le Cirfium fingularibus capitules par
vis 9 de Cm B. f>, 377. / . ^ H. 447. paroiflenè 
n'être que des variétés du nôtre : mais les SU 
nonîm^ de C.B. ne font pas juftes. 

La Cncalia & la Campanula Drab* miimis 
foliis9 C.B. Fr. 36. & Pin. 94« J. As H. 112. 
méritent auffi dans cet endroit quelque aten-
tion. Tournefart Taporte à nôtre Campanula 
le Rapunculi genus folio ferrato, rotundiore9 de 
J. B. Tarn. 2. p. 798. Ce que la Figure de J. Bm 
paroit autorifer. La Campanula alpina > glabra % 
flore tklutifjme coeruko 9 de f. B. Tom. 2. p. $06. 
& des Injl. 109. & la Campanula alpina Teucrii 
folio » angulatOy J.R.H. 110. de-meme que la 
Campanula bertenfis, B&punculi radice , de M. 
Scbeuchzer , It, VIL $• ?*<>• paroiflent encore 

N « tes* 
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Être la même Plante* Pour concilier les deux 
Frères Bauhins fur icelie, il faut remarquée 
Qu'elle a quelquefois les Feuilles légèrement 
Velufes , & d'autres fois lifles. Quant à la Gz-
xaluiy on trouve communément ici & furies 
Alpes, rfefpèceque C.B.P. 19g. & Tourne' 
fort après Hui, apellent Gacalia foliis crajfis* 
farfatis, & une autre qu'ils nomment Cacalid 
foliis eut amis, acutiofibus &glabrist Mais ce 
n'eft qu'une variété , vu qu'on ne trouve au
cune diférence efTentielle dans la figure de la 
Feuille , ni dans toute la Plante. 

Dans les gras Pâturages que l'on travètfei 
feu haut de la Montagne, parmi les Forêts * 
croiflent plufieurs belles efpèces A*Orehis. On 
y voit entr*autres VOrchis pttrpurea> fiica con-
gejla pyramidati, dont Mr. DiUtnius a donné 
ime excellente Figure, dans la Synopfis de fyti 3 
tOrchispalmata, angujlifolia % alfina, nigroflore , 
C B.P.$6. J.^H. 4.36. que l'on apelleici 
Herbe de Jaloufiè,- & VOrchis rotundus de Da/e-
champ, que l'on peut à plus jufte titre apellec 
Xfrcbis fpita brevi > denfa, petatis caudatis. Cet*' 
te nouvelle Dénomination contient en abrégé 
la Defcription que Mr. HàUer fait de cette 
tlôrniére efpèce. 

Nos Botaniftes , après avoir pafle la nuit 
dans la Maifort qui eft au bas du Creux, ainfi 
tjue nous l'avons dit » fe remirent en Cam
pagne * dès la pointe du jour » pour vîfitefi 
& parcouriî ce Lieu fi fanaux par ksSimjrfêt* 

Ce 
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Ce Creux du Vent eft réellement une efpèc© 
de Creux, ou de Fa/W* très profonde» Il eft 
ouvert du côté de l'Orient, d'où il s'élève en 
forme d'Amphithéâtre vers l'Occident, Du 
côté du Midi & du Septentrion , il efl borné 
par de très hautes Montagnes, & du côté d* 
l'Occident par des Rochers très durs, upis, 
d'une hauteur extrême Se tout à fait perpen
diculaires , lesquels forment, dans cet endroit* 
coihme un demi Cercle, $c donnent une Re
traite aâurée aux Faucons & autres Oifeau$ 
de Proie. Sa plus grande étendue eft de qua
tre mille Pieds, mefure de ce Pais, du Midi 
au Septentrion, & de trois mille de l'Orient} 
à l'Occident. Il eft (hué à quatre petites, 
l^ieuës'de Neuchâtel, en partie fur la Seigneu
rie de Travers, & en meilleure partie fur 1* 
Baronie de Gorgier & Seigneurie de Derrière 
Moulins., dans cette Souveraineté. Dans la 
fond il y a des Bois de Hêtr* & de Sapin i des 
BuiiTons formés de diféren* Arbrifleaux ; des 
Bancs de Roc ; des Arbres renrerfés & des 
Broflailles tant & plus ; des Herbes de toutç. 
«fpèce, la plupart fort hautes ; & près du Roc » 
du côté de l5Occident, des Pierres mouvant 
tes» fur lefquelles on peu à peine fe tenir droit. 
Il y a une Entrée ou une If&ë, du côté du 
Midi » à travers les Bois ; C'eft parla que M. 
Haller regagna le haut de la Montagne, avec 
un Guide. Ses Compagnons de Voïage f* 
chargèrent ^cf^ire le Tour du Creux, & re. 

N a wontOîi 
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montèrent du côté du Nord-Oueft, pzr\ePer~ 
tuii de la Bife, Sentier à peu près impratiqu** 
ble à tout autre Homme qu'à un Botanifte. 
Tout enfin fe réunirent à la Grandvi ; c'eft 
ainfi qu'on apelle cette Montagne particulière 
qui eft deflus du Creux du Vent, du côté du 
Midk On donne le nom de Fauconîère à ceU 
le qui s*étend ver» l'Occident* Jean Batthin a 
déjà (ait mention de cette dernière, (bus ce 
nom. Tom. j . part. 9. page f 7. Ce détail 
étoit néceâaire pour futvre M. Halltràzns & 
Relation Nous aHons d'abord parler des 
Fiantes qui çroiflint dans te CreMoç même. 

Les principales, outre quelques autres de» 
environs, defqueltes fl a déjà été fait mention * 
font la Digitale à petite fleur ; le TroBius flos % 
de Gefncr, ou Rartunculut montant» Aconiti fi* 
lio,flûreglobofi,C.B.l\ iga, teBulbonacouUwa* 
ria major, filiqua longiore; J B. t. 882; une Dr-
damine a (Tés velue* la Draba alba,Jiliéfuofa Ç.B.9m 
109.. ou LeucoïfémvernumfpereimeyaUnm,mqus+ 
J. R. H. 213. qui eft le même que le Leucownt 
vtrnum, perennetalbum^mmus du mème^un Cbari 
don que Af. JF&i&r décrit & qu'il apelle Carduus 
moliis , /*/«/ ÔMÛ laciniatU jfuperioribus tntegris » 
fijuammis Calycis reflexis 5 te Cbrifoffilenium qui 
difére de la Saxijraga aurca f de ZWtf» > la TVi-
feri/ïw^ r#£*v*f anguflifolia, de C. JB. P. I6Ç. 
y.J .̂ / / . 131, / .^ . 3. part. 2. p. 112. ou F<*. 
lerianoïdes anguflifolia f flwe rubctto > caffula ma^ 
jorti cîe Y aillant; la Ta»/* de Michèlij ou 
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Ifapkrafialutea,RadiCtfquamtnata. C.B.Pr. l u , 
& une forte i'Hefieris ou 3 H liane d'une odeu$ 
très fuave : Ces trois dernières font prefque 
au haut du Creux , du côté du Midi, On trou*. 
Ve fur le Roc même , du côté du Pertuis dt, 
ht Bize, une belle Efpèce de Quintcfemlle dont 
les feuilles font incifées à leur extrémité ; & 
pas loin de là» le Cytwglojfunt montanum% 
virenti fait a, minore flore, J. R. H. & au haut 
du Pertuis de la Bife, un grand Bupleurum qu* 
Gejber à déjà connu , & qu'il apelle. Efift. pm 
110. Perfoliata mont ma , S* Perermis* L3 figu-
te en eft dans Camerarius, Bort. p. 38. Pig* 3 8*. 

Il y a des Obfervations particulières à fai
te fur le Leucomm, VHe/j>eris, la Quintefeuitte 
& principalement fur le nouveau Chardon dont 
i| s'agit ici. Nous remarquons d'abord» que 
le LeucoSum en queftion difére de la Turrità 
ininorf par fa Fkur,q\}\ eft un peu plus grande', 
& par fes Siliques, qui font un peu plus larges 
& forment un Angle plus grand, en s'éloi-
gnant de la Tige : il eft. d'ailleurs plus brancha 
& plus répandu, & a des feuilles dentelées tant 
{bit peu plus profondément, A l'égard de. 
VHejheris > Ces feuilles font en grand nombre Se 
tout a fait émouflees ; il y en a qui ont un de
mi pouce & plus, de largeur : le.Bori en eft 
dentelé, tantôt comme en fuiant & tantôt plus 
profondément: la Fleur eft pâle & plus grande 
que celle de VAnguftifolium de YEfclufe, & éga
le , fi même elle ne furpafle, celle des Jardins ; 

N 4 ta 
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)es Pétales font entiers, larges & ronds ; 1* 
Calice eft auffi long & pâle. Cette Fiante , 
toùiours eflentielkment la même» a tantôt ksi 
feuille* très étroites & tantôt plus grandes » 
tantôt dentelées ça & là, & tantôt plus ou 
moins profondément. Il faut reporter à cette 
JEfpèce le Leucoium luteum , fylvefin, Pmno* 
yicum, ferrata folio obtufa & aùuta , 5* & 2* 
$72, le LeucoUm luteum JylveJIre, ffleracifam 
Uumàç C. B. 2V\ ia i . & fin 201. quoi que 
le nôtre foie coaftamment lifle & odorant, & 
VHefpepis Leucoii folhfetrato , Ji/fy#<i auadran* 
guk , de Towvefirtf Bo&baave & Vaillant* Boê% 
far. Tous ces noms, avec la Mante, abou* 
tiflent au Leucoium fylvejhe ClufiL Quant à 
la Quivtefeuijle que nous avons ici en ! vue , 
elle paroit d'abord diférente du Qtmqutfelium 
ptajxs x amdiAum de Fuchfiu$% & d'un autre COQ-
génère, qui dans l'Herbierfec deCB. efljH 
pelle Quktquefiliuni ercHum, album, majtu * 
& flans le Pinax & les Infi : QuinquefoliumaU 
(um, mimu, aiterum : Item, QuinquefoUum aU 
kum, «m*. Fr, 139. & Pin \i%. Lesfiuillesi 
du nôtre ont bien plufieurs petites Dents, à leuff 
extrémité, mais la Sjgejette plufieurspetites 
Branches chargées de feuilles s la Fleur eft d'un 
blanc de Lait & fes Pétales font ovales. D'un 
côté les feuilles font lifles & de l'autre velues, 
& cependant toujours de couleur d'herbes : 
ç'tft par ces deniers Çatatfères qu'il difére de 
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celui de Fucht. On le diftingue de celui 
de Baubin par Tes feuilles, qui font pUis 
grandes & plus fréquemment incifées. Les 
JLtamines du nôtre font faites de petites feuiU 
les barbues, larges & plates, & non de Stû 
les cilindriques ; les Trompes longues & cilin* 
dnques partent du Sommet pointu de V&r*ai-
te. Oeftle Qujnquefotium album, majusy du 
Prvdr- & le Quinquefoiiwn album, niajus, eau* 
kfeens du Pin. de C. & & des Iufi. mais rien 
n'empêche qu'on ne réunifie ces trois efpèces 
de Quintefeuille en une. Ltut Semence à Aigret
te doit les faire joindre de fort près aux &-
voit es. 

Voici les idées que M. Halter nom donne de 
fon Carduus mollis , foliis mis lacmiatis &C* 
En gênerai les feuilles du bas diférent beau
coup de celles du haut, & reflemblent à cel
les du Dipfacm folio laciniato, C. B. P. & de 
J. B. ou de YAcante. Elles font toutes bor* 
dées de Poils très fouples, en forme de Cils > 
légèrement velues du côté de la Tige, & 
couvertes, de loutre côté, d'un léger Duvet 
blanc fur leur nervure. Les feuilles du haut 
n'ont point de Crenelures & font d'une figiu 
fe elliptique alongée, aiîes irréguliére: leur 
Duvet eft un peu plus fenfible. La Tige eft 
fi haute, qu'elle parte quelques fois la batu 
teur d'un Homme, & eft fragile : Ses Ailes font 
garnies de piquans &. profondément fillonnées* 
Il porte au Sommet delaTige&defcs Brao* 

N î ebes, 
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ches, Gx ou fept fleurs , fur un Pédicule* 
Le Calke eft fait d'Ecaillés très grêles, dont la 
Pointe change de cfiïedion & fe porte déco, 
t é , ou en arriére. Les Fleurons font cow 
leur de pourpre & profondément découpés. 
ISAigrett* de la Semence eft fimple & c*eft 
par elle qu'il difére des Plantes auxquelles 
Vaillant a donné le nom de Ckfium. Ce n'eft 
certainement pas le Cardtw mollis 7 latifoliuir 
du Fn de C j}. içç. qu'il apelle Lappœ C^ 
pituhy dans le Pinax. p. 377. ni le Ckfium 
Acantboïdes altiffl'ûium , polycephalov, Lappa ca* 
fituli^àe Y aillant. Mem. dePAcad.&C 17I& 
Mais le Cirfwm majw, caule akto, p$lycepba~ 
Ion x Capitula twqmbm, Perfinatœ œmulù, de 
Shérard , qu'il a cueilli fur le Mont Jura » 
près de Genève, parok devoir être raporté ici, 
Sy//, S/iry. fxtr. Br. nafc. 

Après avoir parlé des Plantes qui croisent* 
dans le Creux même, nous allons parcourir 
celles que l'on trouve aux environs, fur la* 
Montagne, dans cet fcfpace afies uni qui s'e~ 
tend depuis ta Gtandvi jufques à hFauconiér» 
& au delà : elles aprochent déjà plus de cek 
les des Alpes. On voit entc'autres dans ce 
nouveau Quartier ta Bijlorta alpin a mmima ft. 
fouvent décrite chés les Botaniftes. ( J. B. j * 
539. l'apelle Bijlorta minima, & fon Frérè 
Bijlorta minot : Itemf miner altéra y àans Iç 
Phytopinax y & Alpina média, & Alpinaminot * 
dans le Pinax i$Z. Tqurnefort a retenu ce der-
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nier nom, & diftingue cette Bifiort* alpina % 
tnmor , de V Alpina média 5 ) le Ranmctdm, 
mont anus, tviuifolm, /*#«**, de / . £. 3,4.16» 
qui eft te même que fon Kjmmculut Alpin/a, 
Narcijpflore , Se que fon Bgmneuh<$ tmntcmm, 
<f/fo#, hirffttuSy Tom. 3. g£r. & n'en devroit 
point être diftingue j la Saxifraga fidi fâho , 
angufliore, ferratû. f. £ . H. M2< ou Sofa» 
ftrratum. J. B, 3. 689 ; une Filicula faxati» 
fù , coule terni, jfr^i/i ; une belle forte de 
Pied Je Lion à feuille de Quintefeuille f ar
genté par deflbus, dont on voit une excel
lente Figure de Gefner, dan* Camêrmut. Epi** 
p. 90g. & qu'il faut distinguer de YAlcbintilfa 
alpin* Qmnquefolia de C. B. laquelle n'a rien 
de velu ni d'argenté &'porte des Feuilles très 
divifées, VAndrofaee alpina , petennisx anguflU 
folia, glabra, qui le plus fouvent porte pla
ceurs fleurs : Injl. 133 î la Pvlfatilla alha » 
J. B. 3. 410. Lob. le. %%t. ou Coquehurdek 
fleur blanche, fans aucune trace de bleu > de 
laquelle la 6g. eft tranfportée dans J. B) U 
GraJJete ou Pinguiaila Gefiçrr, 5. H, # . i$7« 
y. B. 3. Î4^i b Campanula alpina, roiundijo-
lia, tninor, C. B. Pr. 34. 7. j^. H. IIJ&* U 
JDrjwde Urinant » ou Carypophyttata Alpine 
Chamadryos folio 9 Mor. J. /(. H. 29 f- & 
Çhamadrys aipina, Cj/K j/for* C. B. f. 34g * 
qui n'a prefque jamais moins de fix Pétales x 
& le Calice pas plus de iix Sedtions, & quHl 
faut donc feparer des Bcnoitçs $ une Anemoû 

dît 
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des m&ntana » birfuta , polyanthos ; le Hanunaù 
h** tninimm, alpinm, albm, J, B, 3. g^i > la 
Centiana alpina, rnagno fiwe* J. É. 3. 523, 
?. H. H. 80 > la Gentïana Alpina pumïia » 
Venta, majon J. 1{.H> le Hieraci#m alpinum* 
latifolium , viHofitm, magna flûre 9J*1$* H. 472* 
le r£//i#i yWfi Globulariœ J. B. 2. 916. ou 
i!W/rt Pajioris won taxa , Globtdari&folip, J.R.r*„ 
21 6. dont les Pétales fout certainement égaux 
& entiers) VOfmunda* foliiê lumtis, J* R. H+ 
547. ou Lunaria de Doâon ; diverfea belles 
ïfpèces de Gramem le Typhoïdes Spkâ âenfâ% 
hrevi & villaja > un autre Glutnis vmis > ua 
autre Paniculâ fpeciûfâ 7 variegatâ &C. 

Mais parmi ces belles Plantes du de/Tus du. 
Creux , i4 y en a furtout quatre ou cinq , donfe 
il importe d'éctaircir l'Hiftoire. D'abord oa 
trouve ici le Daucus Creticm , qui préfente me* 
me deux variétés remarquables par fes feuilles: 
Dans l'une elles font plus rares, plus longues , 
prefque unies & d'un noir verdâtre $ & dans 
l'autre plus courtes , plus larges, velues & d'ua 
vert qui tire fur le blanc. Jean Bauhin » 
qui les a cueillies dans l'endroit même dont 
nous parlons % les- décrit dans le ym. Tome 
de fon Mijloire générale AQS Plantes, Part. 2* 
pages f£. & 57. ,• mais Mr. HALLER en par
le encore plus exactement On a pelle com-* 
rounément ici cette Plante, la Racine à PQttrs , 
nom qu'on lui donnoit déjà du tems deJ'lL 
taftre Botanifte de Baie. G & a crû quslo 

Daucm 
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Dauéus I. de Mattbiole, qu'il apellô daiis le 
J>fw*wc, Daucus fœniculi foiiis Unuijjimis, eft 
piférent du nôtre* Son Frère les joint en-
femble , dans Tendroit que nous avons cité ? 
mais on doit auffi raporter à celui que nous 
examinons le Daucus montanus brevijfîmis & 
minutijfimis folià de Gefner. Defcr* mont, jraiït. 
p. 64» le Daucus Creticm du même. Hort* 
Cernu f>.2yZi le Daucus montantes, umbelU 
candida de C. -S. Phytof. p* 260* &fowDd/^ 
<ftw montanus, multifido longoque folio, five mqn* 
tanus umbella candida. Cat.PL circa Baf nafc* 
p. 4f ; plus la Saxifraga multifido longoque fo* 
lio de MOT* & fa Afyrrhis tenuifolia, *IWWM , Cru.' 
ticaffemine lanugine alba pubefcente9 d'pù eft 
venu le nom de Afyrrhis annua, Scminejiria-
io f villofo, iwvw/i, que Tournefort & Bocrbaavt 
donnent à nôtre Plante ; Item > le Ligufiicum 
Alpinum multifido longoque folio 9 des hifî< 324* 
Il eft étonnant qu'on n'ait aucune bonne fi
gure de cette Plante , qui eft ufuelle & qui 
au fonds n'eft pas fort rare. 

Sur la Cîobularia montant, bumillima9 re+ 
pens J. H* H. ou Bellis carulea, mont an a 9 

frutefcens C. B. 7\ 262. qui croit auffi ici » 
nous remarquons que fous chaque Fleur, il 
y a une petite Feuille d'un brun fonce, qui 
fe joignant & fe pliant en goutiere , avec les 
autres, forme une efpèce de Calice général. 
Le Calice propre eft irrégulier & il a cinq 
Serions & deux Lèvres. La fleur fort d'un 

Tuïau 
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Tuïau diforme* pour former deux Lèvres, k 
la manière dés Fleurs bilabiées. Ces deux 
Lèvres ont cinq parties : les deux fapérieures 
font très étroites & les trois inférieures font 
plus larges & moins profondément découpées* 
Il y a quatre Etamines libres. La Trompé 
eft unique avec un Globule qui vient d'un 
Oeuf du fond du Calice. Toutes ce* difé. 
rentes parties (ont d'un bleu azuré. Elle psu 
roit donc aprocher beaucoup des Scabieufe% 
oa des Aflirocephales, par fa Fleur, par Tes 
Etamines, par fa Trompe & parfon Calice. 

VApium petraum five montanum atbum 6è 
fyi & de 3*B. qui en a donné une afles bon-» 
ne Figure & une defeription éxaéte. Tom. j# 
p. lof. eftfujet à quelques dificuités. C'eft 
la Ubanotis alba minor feu antara, de Thalius* 
Les embaras que Ton trouve, à l'égard de 
cette Plante , viennent de C.B. même* Dans 
fon Herbier naturel, c'eft le Daucus montantes> 
Apii folio, albicans, du Pinax. On doitauflS 
hit raporter le Daucus mont anus y Apii folio > 
minor* du Prodrome, fur la foi de VHerbier fec 
A'Hagenbacb, qui a été entre les mains de C\Bh 
Se ramaffé par lui même. Parmi ces Plantes 
sèches, on ne trouve point la Ubanotis minor f 
apii folio > du P'max, à laquelle on raporte les 
Noms de Cor dm & de Thalius ; noms qui ne 
s'éloignent point de nôtre Plante. Il n'en eft 
point fait mention dans Tournefort> Si le Ca* 
ta&ère du Daucus gic dans fis feuilles décou-
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pées fous YOmbeUe% il faudra r'ehvoïer celui-
ci à un autre Genre. Ce qu'il y a de fingu-
lier dans cette Plante, c'efl que Ces feuilles 
varient beaucoup, en grandeur fur tout , fuû 
vant fes diferens âges. Tantôt ellesfont hau
tes d'une Coudée & tantôt de trois Pouce* 
mais elles gardent toujours un même caraco 
re> quatre Aiflelles des feuilles du fécond or* 
dre » forment toujours une Croix fur la côtô 
de la maitrefle feuille* La Tige porte fur la 
En de Juillet une Fleur compofée d'Ombelle* 
très ferrées. Il y en a pour le moins 40. pe* 
tites qui fe réliniflent pour en faire une gran
de , en forme de Globe & d'un certain porté 
L a Semence eft couverte d'un velouté blancj 

Le Mewn foliis Amthi jC.BPP. J.f^H. que 
M. Haller naa pu trouver nulle part fur les AL 
pes ou fur les diférentes parties du Mena 
Jura 9 eft encore une de ces belles & eiceU 
lentes Plantes de ce Pais. 11 croit à deux pa* 
de la Vacherie de la Crandvi, & en quelques 
autres endroits de cet Etat, fur tout au Nord 
des Verrières f pas loin de la Hçnde Fontaine* 

Parmi tant de belles Fleurs & fur des Patu« 
tages d'ailleurs très verdoians, on trouvoit en4 
rore de la Neige. C'eft ce qui fitpenferau* 
Safran* des Alpes9 quipaflent bien vite& nd 
Viennent que dans des Terres hume&ées & 
jaunâtres, d'où la Neige s'efl retirée depuis 
peu. M. Haller, qui n*en a voit point décou-

: vecc fur les Alfes & fus les diférentes Contrées 
du 
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du Mont Jura > qu'il avoit fi fouvent parcotfi 
ru 9 en vit là, Il y en avoit même de deu2 
fortes. Dans les uns on voïoit au fond dû 
Tuïau de la Fleur» une Couleur de Violette* 
& les diférentes feâions de cette fleur qui font 
en forme de Pétales, étoient tout à fait blan* 
ches. Dans l'autre , les trois feuilles exté
rieures de la Fleur qui imitent des Pétales * 
«totent violettes Scies trois intérieures étoient 
blanches, avei de fréquentes Veines violettes* 
Du refte,-xes deuxEfpèces fe reflembloienC 
en tout. La première pourroit être apeltéé 
Crod tmntani Jpécies Flore candido, & la fe* 
Conde,F/*re ex candido atque caruleo mijlo. Mais 
M. Hatter eftime, avec M. Linnaus, dont il fait 
un cas particulier > qu'on peut réunir tous 
ces Sdfrans des Alpes en un, & Tapeller Croctts 
XjernvsJ«tifo{tuïjSzfrzn?nnUnieT,k large feuille* 

Aux Plantes du Creux du Vent, defquelles 
Mr. Haller fait mention, on peut ajouter le* 
fuivantes > en faveur des Perfonnes du Paît 
qui aiment les Simples : elles font pour la plu-
part affés communes. Les Curieux trouve* 
roat donc encore fur la Montagne » aux en vi* 
rons dtiCreux,la£rW*Gtfj*/Vfwou Gcntiam 
major, lutea C.B.P.187. J.R.H.gOî la Pedictu 
larà dpin*, Teucriifolio,ntrorubente Conta.].B^ H* 
172. ouStahelinia, Hatieri, It.Helv.p. ^O.FEu-
pkrafui tenuiffime diffe&o folio, anpifioj de BoC-
cône. Muf.part.2.Tab.6o. laquelle on a déjà in
diqué plus haut» le Tblafpi alpinum, mintup 

Ctpitvb 
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tapituU rotundo, C. B. Pr. 48 > l'Alyffum alpi-
tium* birfutum, luteum, J. /(. H. 217. ou 
S<?̂ #w alpimm, birfutum, luteum, C & P. 
284« /'Hellébore blanc, à fleur vert pâle , ou 
Veratrumflore fubviridi. J. K- H. 273 > le Cta-
auenerim alpinum, foliùadnodos ternis. J R.H* 
503, ( Oo la trouve à Cbajferon & ailleurs , à 
quatre feuilles 5 ) la Muttelina J.B. 3. P. 2.66. 
ou Pbellandrium Alpinum, umbellapurpurafcentt 
J.B, H. 307 > le Tragofelinum minus, /.^ff. 
309 , ou PimpinettaSaxifraga, minor. C.B.P» 
\CO. fi fataeufe dans les Ecrits de M. Stahl s 

VAfirantia major, corona floris candida ; item f 
furp>rafcente, J«R H. 3 14; VAlliummontanum, 
iatifolium, maculatum. J. R. H. 383. ou /f/ 
lium alpinum. J. B. 2. 566. vel ViSorialislon* 
ga, C/#//i ; le Ferrum equinum Cermanicum f 
Siliquis in fummitate, J. R. H.400. C. B. P* 
£49> YAconitum Lycoctonum, luteum 9 &YA-
tomtumcaruleum feuNapellus I. C. B. P. 183, 
J. R. H. 42. Icfquels on peut manier impu
nément ; VElychryfum fpicatum. Item monta* 
num * flore rotundorey fubpurpurco, candido9 
fuaverubente & variegato J. R. H 4^3; VAflet 
mont anus, caruletu magtw flore, jfo/«i oblon~ 
gis, C. B. P. 267. ou AJter purpurie de mon
tagne 9 Dalechantp. Tom. I. p. 748. * Plus VA* 
fier montanm, luteus, Salicis glabro folio. C. B. P, 
Z66. J. R* H. 483> la Virga aurea latifolia% 
Serrata, C. B. P. 268- J- R. H. 484. ou Vir+ 
pa aurea Jivc Solidago faracenica, latifo'iaf fer* 

O rata 
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rata J. B. 2. 1063. le Lycopode ou Mufcm 
fquamofus, vulgarù, repens, clavstm J. R. H. 
5 {3 5 le Garouou Thymelaa LaUri folto de ci duo $ 

jive Laureola foemina J. R. H. 59 f. & Laurco-
iafolio deciduo ,five MefereottGermamcum, J. B. 
I . 566> le Cratagus folio laciniato J. R. H. 633. 
ou Sorbus Tormimlis & Cratagm Theophrajii, 
J. B. C 6%\ le Sorbier, ou Sari/tf aucuparia , 
J . B. 1. 62. J, R. H. 634. &c. Dans le Ctarc9 

tout au haut, on peut encore voir le Sphondy-
lium kirfutum, /?///* angufiimbw , C. B. Pr. 
83. J. R. H. 320. &tout près , YAcetofa mon* 
tana> maxima C.B. P. 114» J.IR. H. f02. 
qui contre la coutume des Plantes-qui croif-
fent fur les Montagnes, eft beaucoup plus 
grande que la Vulgaire ; Au bas, YAbfinthium 
Pmticuntj montanumC. B. P. J. R. H* avec 
la grande Airelle ou Vità idm magna quibits-
dam tfivc Myrtillusgronda. J. B, i . f ig .J .R.H. 
tfo8 * Et fur le Chemin qui décend depuis 
UGrandvi, le Gramen paniculattim Sparteum\ 
alpinuto , p articula angujla fpadicio - viridi » 
protiferum, de Mr. Sckexchztr. Prod. Tab. I . 
jplus , le Gramen birfutum7 nemorofam, ^an* 
gujiifolium , alpïnum, faniculis obfcure rufefceiï-
tibf*, ejufd. Pr. Tab. VL &C 

Nos Botaniftes après avoir emploie toute 
la matinée jufques à midi, à parcourir le Creux 
dst Vent & les environs, au deflus de la Mon* 
tagne , dépendirent par le même Chemia 
par où ils étoient montés. Près du Village 
4* St. Aubin, av-urt que de s'embarquer » 
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ils aperçurent le Buglofjûm anguflifolium, ma-
jus, C. B. P. '2f6 i le Caryophyllus fyhcftris , 
prolifer* C. B. P. 209. & le limMi capillaceo 
'folio, ^?r* variabili, que C. B. apelle dans le 
?*». 214. Linum fyfo. angujlifolium, flore ma-
gno 9 & Linum fylv. anguJHfolium , jloribus dila
te purpurafcentibm velcarneis. Ils avoient trou* 
Vé auparavant, fur les Champs, VAJhrag^k ou 
C/<*r jfy/v. de Matthiole. M* Haller aïant co* 
toïé le Rivage jufqu'au Promontoire de Cor» 
taittod , traverfa de là le Lac , pour fe rendre 
à Af̂ r/i/ & enfuite à Sir/te. Il vit dans la Brotef 

Rivière qui va du Lac de Morat dans celui de 
HeUchâtel) la Solidago palujlris, Perfica folio * 
fubtus imam , haute de fix pieds* une efpèce de 
Titbymalus, auquel il ne donne d'autre Epithè* 
te que celle dd verefruticofus » paluflris 5 & les 
deux grands Nénuphars. Dans celui quieft à 
fleur jaune, il a très bien aperçu l'afinité qu'il 
y a entre les Etamines & les Pétales, qui fait 
que dans ces Fleurs pleines , les Etamines fe 
changent &$'élargiflenten Pétales, &que les 
Pétales f à mefure qu'ils aprochent de plus 
près de l'Ovaire, fe rétréciffent, deviennent 
plus fermes & dégénèrent peu a peu en vraie* 
Etamines. 

M. H aller ne s'arrêta pas l'ong-tems 3 Berne) 
fa Patrie. Toujours ocupé des Plantes, il 
parcourut encore, avec M. Albert Herport > le 
Neunenen, Montagne qui fait partie des AU 
fes & en eft une dépendance. Parvenu dans 

O % un 
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un endroit où le Vent avoit abatu & renver-
fé des Arbres fans nombre , il découvrit. fut 
le vert Gazon , un nouveau Genre de Bryum 
qui a bien paru tel à l'Illuftre Dillènius. Il a le 
Port de celui dont les Chapiteaux font ronds. 
Les Tiges font d'un brun foncé, quelques 
fois très vertes, hautes d'un Pouce & plus, 
droites, recourbées à l'extrémité. Les feuil
les font pâles &verdâtres, toutes panchéesà 
l'ordinaire d'un même côté, molles, fembla-
bles à des Cheveux, recourbées en forme de 
Faux. De la Tige s'élèvent de tems en tems 
des Poils rudes, très rouges, qui ont à peine 
trois lignes de longueur: Leurs Chapi
teaux font ovales & aiTés fournis ; Us tirent 
fur te rouge ou (ont jaunes, & ont un cou
vercle conique, qui étarit tombé, laifle un 
Poil ciliaire rouge pour Couronne. On ne pût 
Voir alors la Coife. Ce Bryum fe trouve au£ 
fi dans les plus hautes Forêts du Ment Jura. 
M. HaBer demande à fon oca/îon & par for
me de Conjecture, fi ce ne ferott point le 
Mufcus AlfinuSy médius, faliis tenuijfimis £ff 
ACUtiJJime denticulatis , cafitulis fubrotundis 
unant fartent ffcBantibus, de Micheli ï 

On voioit encore fur le Tronc des Àrbrei 
renverfés , parmi le Mufcus cafillaceus , mini-
mus , plumofus , elegans, de Vaillant, le Muf7 
eus cafillaceus, minimus, cafitulo minimo fuU 
verulento, de Tournefort & de Vaillant. Son 
Chapitau plein de poudre, qui très certainemét 
p'eil qu'une Rofç de jeunes feuilles, doit te 
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feire reconnoitre pour un Bryunù Auflî 
M. Haller l'apelle Bryum alternant) Calyptr*. 
variegata & Scyphulisfolio fis. On peut remar
quer à cette ocalion, que cette Poufliére qu'on 
voit dans defemblables Godets , dans la At<ir~ 
chantia, n'eft qu'un Germe de jeunes & peti
te» Feuilles > comme M. Haller s'en eft a/Ture 
dans ces Forets des Alpes, dont il parle ici, 
par l'Examen de la Marchantia capitulis inte* 
gris. Il eft à préfumer , qu'il arrive quelque 
chofe defemblable dans XtPolitric ordinaire, 
vu qu'il eft certain, qu'il nait de nouvelles 
Plantes, du milieu de ces Godets. On trou
ve encore dans cette Forêt 9 & aux environs 
de DrnkaUy proche de Berne, un nouveau 
Genre de Sfhagnum, dont Mu Haller a fait 
graver la Figure. Le nom qu'il lui donne de 
Sfhagnum acanlon, maximum, foliù in Centra 
ciliaribus, peut feul le faire connoitre. Le 
Sphagnum que Vaillant apelle Mufcus terrefirk 9 
major y ramulis compris, foUti Superficie crif* 
pis, dans fon Bot: Par. où il en a donné 
une très belle Figure. Tab 2,7. f. 4.fefaifoi* 
auflî voir, fur l'Ecorcedes Arbres. 

M. Haller étant de là tombé à Gournigel 
examina & but les Eaux Minérales qui s'y 
trouvent, & par où ce Lieu eft principale* 
xner t connu. > Elles font limpides & Tentent 
les Oeufs pourris. On en boit fans incon
vénient , dans le texns même qu'on eft échau~ 

Q 3 fé. 
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i\ jfé. On s?eq fert communément à B$rnt % 
pou> les Maux d'EAomac, &, pour tes Peru 

fc{ tes blanches & la fupreffion des Menftruës^ 
|! Elles font chargées de P&ra/*, qui produit,, 
[\ for h fuperficic, des Fleurs qui renaiflent, 
,j suffi fouvent qu'on les ôte. Le Sirop, v i o 
] bt leur donne une couleur verte, & l'Huile de 

Tartre par défaillance leur fait dépofer une 
j t ' Terre fine & blanche, en abondance : Ce qui 

indique dans ces Eaux une Terre de Chaux. 
Les dernières Montagnes particulières que 

M. Hallcr a parcourues, font celles &Obet 
i Gurnigeli &Ober Neunenen* & d'Unter Neu-
5 nmm. A l'ocafion de YEcutifetum Sylvati*. 

pan. qu'il a trouvé fur celle d'Ofer Ktunenm,^ 
» il fait mention d'une Expérience curieufe de 

M. Stéhelin De&. en Afed. & Prof, en Phiik 
que t à Baie, laquelle eft raportée, naais auffi. 
tronquée% daus les Mémoires de l'Acad. R. des 

« Se. 1730. & décrite par M. Stéhelin même, 
, dans les Thèfes Académiques qu'il a foute-
| sues pour la Chaire, Pan 173T. Que l'on 

fircoué, dit il, for du Papier, l'Epi, de quek 
que Equifetum que ce foit, mais for tout de 

j celui des Champs, dont la ftcur eft féparée des 
Feuilles r il en tombera une très fine Pouffié-

* re verte, mais afles pefante, pour aller au 
fond de l'Eau, Séchée à un certain degré 8c 

• mifç fur une Glace, elle fait voir, pendant 
quelques minutes, au moien, du Microfco*-
J>e * uns très belle Dagfe pu Trépignement 

que 
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que Pon aperçoit même d u Oreilles. ' Ce 
font les Corpufcules Spcrmatiques, quf pa& 
U force de leur Reiïbrt naturel fe remuent & 
s'agitent. Us font à peu près fpheriques As 
munis de deux Cuiffes jufques à cinq, lefqueU, 
les font.fourchues à leur extrémité, &. fe 
rejoignent en cet endroit, en (orme de La^s* 
A cet égard, cette Plante fi commune, fur* 
page t par raport à l'agilité & à la durée , 
tous les Mouvemens du Polypode fenfibt* 9 de 
ÏOxyoïdci de M. Garciri 3c de la Senfitive* 

M. Ballet (ait enfuite mentiou de diverfea 
belles Plantes qu'il a découvertes dans ces 
Quartiers. Il nomme entr'autre* la Myofotis^ 
alpma, tatifolia, qui tantôt eft lifle & unie» 
tantôt veloutée ; la Dent de Lion > croceo flore % 

qui en général a le Port de la Dent de Lion 
erdhraire ; la Gentiana eleganttffîma, Havarica 9 

de Çamétmus, Hort. med. le. XV* que C R 
a joinc, mal à propos, à la Pxntifa verna, 
major, & de laquelle Tournent ne dit rien » 
VHilianthém^m ferpyllifolium, ĵ r̂̂  d»ra?, i/fo. 
ra/o, qui peut-être n'eft pas afles diftind de 
PEfpèce ordinaire i la Carlma, polyçephahs, 
*/foi , de C. £ . & des /w/?. que M. flatter 
apelle Cirfium alpinum, Jpinofiffimum, floribut 
eçhroleucis inter fiavefcertfiafolia congé/lis, & qui 
paroit être le Cirfium Acanthoïdes % coma flù~ 
rum flavefcentè', Montis Carthufiani, de Plu* 
mer & de VaiUanU Mim. de ÏAc*d. des $C. 
I7l3> hScorpiutW alpina dont la feuille eft 

' O 4 ^ j^tfe* 
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| hériffée & large, la Tige baffe & la fleur 
î grande & d'un bleu fret vif, & qui n'eflj 
| qu'une variété de celle de Marais ( car M. 

Ha.Ver ne reconnoit que deux Efpèces de cet-
\ te Plante, une à petite Fleur & l'autre à 
[ grande Fleur , & cette dernière a trois varie-

tés, la palujhris vulgaris, la Sylvatica Maxim** 
! & l'Alpin* bumilis ; ) la Saxijragia Pyren<uc&% 

I foliis partim inttgris, partim trifidisy diftinâje 
d'une autre déjà décrite par Columna,yhc\ntU 

\ le croit auflï fur ces Montagnes & dont les 
\ Feuilles font tantôt entières & tantôt divifée* 
i «n trois ( M. Haïïcr apelle aujourd'hui la der-
\ niere Saoàfragia alpina ,/ubbirfuta, foliis longis , 

fiitv dcntatisy & a feit graver Pune & l'autre ; ) 
* pfufieurs belles Efpèces èzUenonculcs, une belle, 
} Plante que nôtre Auteur a déjà donné autre-
î foi* pour nouvelle, & qui a du raport avec 
. le & J/*w faxatile humillimum, foliolit âenfijjl-

me compaBis, flofculos firt fine pedicub prafe*. 
uns de l&ryïr, & avec le Perpufillmm Sedum 
omnium minimum, de £4£. iZ&i{/?r. £/ity. />. 1 o 1 i 
la PedicuUris coule fimplici} foliis femipinnatis 
obtufis lacimis imbricath de M. Linnaus , Plan
te rare & déjà décrite par M. palier y dans (a 
Diff. des Pedicukires de la &**#*. J7//; la &*#* 
/* ou Salix pumila folio rotunio & la Salix pu* 

i ff»7/i gtrimque glabra,, de / • B, ou /r/jfww tfff-
; £uftlfolia, rr/mw de C B. Pr. l {9^ & de ïV*r*. 
î iw^r/ f laquelle eft aufli apellée dans kskijb. 

•près Boccone qui en a donné une bonne 
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ftgure , Salix alpin* firpilti folio luciio ; plu-
fleurs belles Efpèces A'Aftragale, en quoi la 
Suiffe abonde,, entr'autres celui que M. Haller 
a déjà apellé autrefois alpines , ere&m, #ka 
furpurea, Jfieciafa , & un autre dont il don-
ne la dL-fc'iptivHi & la figure, & qu'il nom
me Ajhagalus alpîwéSt totus fericeus, folih 
^cuminatis y lequel imite parfaitement YAf* 
tragahis non vamofus, villùfus et incanm, JpU 
Catus, floribus purpuro violacés, d'Amman, 
fiant. Rhzttenk. ». 167. p. izf^ la Scabiofa 
l)ipfaci folio , de Vaillant f qu'il ne faut point 
distinguer de la ScabiofaUtifolia , rubro flore f 

& le Potamogeton folio gramineo, ramofits, de 
C 5. iV que l'on peut regarder comme es
tant le même que le Potamogeton pufillo fo~ 
Uo gramineo, &*#/* rotundo de jVwrtf & de /^/. 

Après ces Excurlïons Botaniques , ÙA.Hallet 
quita l'a Smfjc pour fe rendre dans fon Pofte 
de Piofeffeqr, à Gottingen ; c'eft ce qui lui 
procuira le plaifir de revoir Bâle , Ville qu'il 
témoigne lui être chère par toutes fortes 
d'endroits, principalement par les Grandi 
Hommes qu'elle renferme & avec lefqueb 
nôtre célèbre Botanifte a eu des liaifons 
particulières, l'ïlluftre M. Jean Bervoulli; 
M. Stébelin D M. & Prof, en Phifijue ; M, 
Kœnig D. & Profejfeur en Med. M. Drollin, 
ger &c. & par les précieux Monumens de 
Botanique que la Famille des Bauhins, la Bi
bliothèque publique & M.Stéhelin, y conter-
*ent, Ceft auffi dans cette fameufe Univt*, 
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fité que M. Hallcrz commencé Tes Etudes de. 
Botanique, & qu'il forma » dès lors même » 
le Deffein qu'il a encore, de donner Pfriiftoi. 
re des Plantes de fa Patrie, En atendant, OQ 
nous en fait efpérer gn Finaxj que l'on fera, 
d'abord précéder d'un Abrégé. On peut ja-
ger par cet Effii de ce que. l'on doit fe pro* 
mettre. Tous ceux qui font curieux des Sim* 
fies* doivent bâter, par leurs Vœux , laPtv 
blication d'un Quvrage fi utile & fi néceflàire. 

D ivers de nos Lcâeurs nous a'îant de
mandé quelques uns des Difçours faits 

au Château de Nc&châtel, le Mois dernier * 
àl'ocafion de la mort de FREDERICK IL' 
RoidePwr/Jc, & de l'Avènement de FREDE-
RICH III. au Trône, nous donnerons ic\ 
celui de Mr. SANDQZ , Doïen delà Vénérable 
Clafle „ & Pafteur de la Chaux Je fond, tel que 
nous avons pu le recueillir. Ce Compliment 
étoit adrefle à M. le Baron D% BEZUC , Gouver4 
neur & Lieutenant Général pour le ROI dan*v 
la Souveraineté de Ncitchàttl & Vahngin* 

M O N S E I G N E U R , . 

I^ES Rois & les Grands de la Terre nefonfc 
; pas éxemts du Trémas , &-la Mprfc 

e ^n4 fçs judes coups fur les Tètes Cou«p 
ton* 



tonnées tout ainfi que fur les moindres & 
tes plus Petits d'entre les Hommes. 

G*eft un Evénement pareil Se aufli trifte, qui 
aïant retranché duT/ône & de la Vie nôtre Boa 
& Augufte Monarque 9 nous a plongé dans Pa-
met tume, nous a pénétré de la plus vive dou* 
leur f & amène aujourd'hui toute la Compa
gnie des Pafteurs de cet i tat devant V o T R t 
G R A N D E U R , pour lui en donner un té
moignage public & fincère* 

Auflî-4pt que le bruit de' la Rechute danî 
gereufe de ce Grand Rot parvint à nos Oreil
les y nous craignîmes pour des Jours fi pr& 
cieux, nous fume* dans l'alarme & dans 1 in
quiétude : Mais ce qui a mis le comble à nôtre 
douleurjc'eft la Nouvelle afligeante de fa mort • 
Mort prématurée f qui excite avec juftice nos 
regrets les. plus amers. 

Que de Motifs n'avons nous pas, Monfeh 

f rieur, d'en être très afligés / Comme Sujets d& 
Etafi, ne regretterons nous pas un Souverain , 

qui nous a gouverné avec Juftice & avec Bon
té? Avec Juftice, en nous rendant à chacun ce 
qui nous étoit dû , & en nous confervant nos. 
Immunités Se hos Privilèges : Avec; Bonté, 
en nous fuportant, & en rîbus écoutant favo*! 
wblement dans nos Griefs Se dans nos humJ 
blés Représentations. Et comme Serviteurs d* 
Dieu, ne déplorerons {nous pas la perte d'un 
Roi qui a eu un fincère atachement pour nôtre 
Sainte Religion , qui en a été le Prptcdeuc 
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xèlé A l'un des plus fermes Apuis; d*an 
Roi qui a rempli les Devoirs extérieurs de la 
Pieté avec beaucoup d'affiduité & avec une 
Dévotion exemplaire > d'un Roi qui a été un 
Modèle rare en fon tems de la Pureté $ de la, 
Chafteté lapluséxaâe, d'un Roi qui aimant les 
Minières de J.C. nous a donné en tout rems & 
jufques à la fin de fa Vie des marques éficaces 
de fa Bonté & de fa Protediton Puilïante ? Oui, 
Monfeigneur, gagnés & prévenus par (es Vertus 
Roùtles & Chrétiennes, & par Ses Bien
faits redoublés , nous fommes très vive* 
ment touchés de cette Mort , & nous ne trou
vons pas de termes allés forts pour exprimer à 
V. G. toutç l'étendue & la vivacité de nos 
(èntimens l 

Ce qui ajoute, Monseigneur, un nouveau 
degré à nôtre douleur, c'eft la part (ii.cère que 
nous prenons à tout ce qui peut jetter quelque 
amertume fui la Vie de la Reine, maintenant 
Douairière, qui par fa Sageffe, par fa Pieté, pac> 
fis rares Qualités & fes grades Vertus, méritoit 
tout Patachement du Feu Roi, fon Augufte & 
fidèleEpoux, & eft auffi digne de tous nos 
Ijomages. Dans cette Conjoncture acaWante, 
nous prions ardemment le Seigneur, qu'il la 
confole dans fà grande affi&ion, qu'il la fou-
tienne dans fa rude épreuve, & qu'il lui fafle 
pafler une longue fuite de Jours dans la fanté la 
mieux afermie & dans toutes tes douceurs d'u
ne Vit pieufe & tranquile l 
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Ce font auffi , Monfcigntur , cfçs Vœux 

pareils que nous achetions au Dieu Tout puif. 
fant, pour LEURS ALTESSES ROIALES, Mef. 
jfeigneurs les Princes & Mefdames les Prince(frs 
Ses Illuftres & chers Enfans, auffi - bien que 
pour Mefleigneurs & pour Mefdames les Mar. 
graves , pour laConfoUcion, la Confervation, 
la Profpérité & la Gloire defquels nous nous 
intereflbns & nous intere&rons toujours très 
particulièrement. 

Mais à mefure aue nous déplorons ainfi 
la Perte , la grande Perte, que nous avons 
faite en la Perione Sacrée du Défunt Roi, dont 
la Mémoire nous fera toujours en bénédidioa, 
nous nous confolons d'un autre côté, Mon-
fcigneur, nous reprenons courage à la vue, à \ 
l'afped de fon Très digne Succefleur S. M. 
aujourd'hui Régnante, que Dieu vient d'ele-. 
ver au deffus de nous. Ceft ce Nouveau & 
Grand Roi , qui va fècher & tarie nos iarraes> 
c'eft ce Nouveau & Gracieux Souverain , qui 
par la Douceur & la Sagefle de fon Gouver
nement , va nous perpétuer & même augmen
ter le bonheur dont nous avons joui fous les 
deux Rois Ses Glorieux Prédecefleurs. La Ré
putation qu'il s'eft déjà aquife dans le Monde 
d'un Prince Doux, Sage, Modéré, Jufte t 
Droit, Intègre, Equitable , Pieux & Eclairé,* 
d'un Prince qui aime les Sciences & les Belles 
Lettres 9 &quife plait à favorifer les Savans 
& les Gens de méritejd'un fonce dont la Bonté 
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& la Magnanimité font le grand Caraâère;d'uù 
Prince qui aiant un ferme atachement pour nô
tre Sainte Religion, nous pré vient depuis long-
tcms en fa faveur > & nous annonce , avec la 
Bénédiction Divine que nous implorôsfur Lui 
de toute la ferveur de nos Ames, un Règne des 
plus heureux,pour tous ceux qui auront l'avan
tage de vivre fous fes Loix. Les diverfes 
Preuves qu'il a déjà donné de fa Bonté , de fa 
Sagefle, de fa Juftice, de fa Clémence & de fa 
Générofité,depui* le peu de tems qu'il eft mon
te fur le Trône de fes Péres/hous font des gages 
flateurs & des garants aflurés de nôtre bonheur. 

Puiffe cet Augufte Monarque éprouver pen
dant un long Règne toutes les Bénèdi&ions de 
DIEU les plusprécieufes! Puiffe-t'ii, PofTefleuc 
d'un Roiaume floriflant , en jouir jufques 
au terme le plus reculé avec une douce 
(àtisfaâion & la Gloire la plus folide ! PuiïTece 
Grand Roi, conjointement avec la Reine (on 
Augufte, fa très digne & vertueufe Epoufe » 
couler des Jours heureux> tranquiles & glo£ 
rieux, & fe voit bien - tôt d'IUuftres Héritiers à 
qui II puifle communiquer Ses Vertus Roïales 
& tranfmettre,après une longue Vie,fa Couron
ne & fes Etats, pour les faire pafler à fa Poftérité 
la plus éloignée / Et putffions nous, de nôtre 
côté, contribuer a la douceur de fes Jours & à 
fa Félicité, par nos Vœux, par nos Prières, paf 
Bôtrc Obcïllace & par nôtre Fidélité inviolable! 

lnftruiti 

s 
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Inftruits de nosdevoirs,pénétrés des Précep
tes de l'Evangile envers les Rois & les Souve
rains, ardens &empreflesà nous en aquiter* 
nous ne ceflerons, Monseigneur, d'adreffer à 
DlfcU nos Vœux les plus fervens pour la pré-
cieufe confervation de la Perfonne Roïale de 
S. M. auffi bien que pour la Gloire dfe fon Rè* 

; gne> Nous ferons atachés inébranlablement & 
à jamais à fa jufte Domination,- Nous inculque* 

"rons, nous nous ferons toujours une Loi d'in* 
* culquer ces Sentimens, ces Maximes & ces De* 
voirs au* Troupeaux qui font confiés à nos 
foins : Nous Pavons fait conftamment en des 
tems où nous étions fournis à des Princes de 
Religion diférente ; mais combien plus n'y 
fomfnes nous pas portés envers des Souverains 
qui nous font encore plus chers par les Liens 
d'une même Foi ? Ce font là, Monfeigneur, loi 
fentimens fiocères 9 réels & véritables de nos 
Cœurs. Nous demandons humblement à Vè+ 
tre Grandeur, la grâce de les faire connoitre 
& parvenir à nôtre Grand Roi & de conciliée 
de plus en plus fa Bienveillance & Son Augufte 
Prote&km à ia Compagnie des Pafteurs de 
cet Etat. S. M. a eu la Bonté de nous en* 
donner Elle-même, dès fon Avènement Glo
rieux à la Couronne, des afliirances gracieufes 
& prévenantes, qui nous font infiniment pré. 
cieutès : Touchés & pénétrés de fa Bienveillan
ce Roiale , nous fouhaitons , nous délirons, & 
toous ferons tous nos eibrts pour nous en ren-» 
dre dignes. Pénc* 
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Pénétrés aufli, Monftigneur, des Vertus» 
qui Vous ont aquis, gagné & ataché tous les 
Cœurs depuis le peu d Années que vous tenés 
les Rênes du Gouvernement de cet Etat, nous 
prions celui qui tient les Cœurs des Rois en fa 
main & qui les incline où il veut, qu'il nous 
continue , qu'il nom conferve aufli long tems 
qu'il fera poflible, l'avantage précieux de vivre 
fous la direction de vôtre fage, doux , jufte , 
généreux,& déiintercfféGouvernement. L '«cft 
là ce qui fait non feu'ementla Matière de nos 
fouhaits & de tous ceux qui ont l'honneur de 
vous aprocher,- mais encore, nous l'ofons-dire, 
de tous les Peuples de ce Pais. Nous prions 
V. G. d'agréer les Vœux que nous adreffbns 
au Ciel pour Sa Conlèrvation, de-même 
que les aflurances fincères que nous prenons la 
liberté de lui renouvelier de nôtre atachement 
& de nôtre refpeél. -^ 
Le Dimanche après cet Complim. on fit deyPriéres dtft'tou-

tet les Eglifes de cet Etat en faveur, du Nouveau ROI & les PtC-
leurs prêchèrent fur cet Paroles , Crain Dieu & honore le Roi» 
l'Uliiftre Mr OSTERVALD fit enrr'autres â cette ocafion un 
Sermon digne de lui & de l'importance du Sujet. 

LUTHERANISME eft le Mot du Logogri-
phe de Juillet. * 
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